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Concernant  les  Femmes  enceintes ,  celles  qui  font 
accouchées  ,  &  les  Enfans  en  bas  âge  j  lef quels  Pré¬ 
jugés  &  U f âge  s  abuff s  font  dégénérer  T  efpeu  humaine  i 
avec  les  moyens  d'y  remédier . 


Ouvrage  couronné  par  F  Académie-Royale 
des  Sciences  &  Belles-Lettres  de  Nancy ,  dans 
fa  Séance  publique  du  8  Mai  1776  ; 


Par  M.  SAU C EROTT E , Maître  en  Chirurgie 9 
"  gradué  de  V  Académie  -  Royale  de  Chirurgie  de 
P  < iris  3  Honoraire  du  College-Royal  de  Chirurgie 
de  Nancy ,  Chirurgien  ordinaire  du  feu  Roi  de  Po¬ 
logne  ,  S  TA  NI  S  LAS  1er ,  Projefeur,  Démon fl  ra¬ 
te  ur-Roy  al  en  C Art  des  Acc-ouchtmèns  3  &c*  à 
Lunéville* 


A  NANCY , 

Chez  HÆNER,  Imprimeur  du  Roi ,  rue  S.  Dizier* 
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EXTRAIT 

* 

Des  Regiflres  de  l’Académie - 
Royale  de  Chirurgie. 

Du  Jeudi  i8  Juillet  1 776. 

Monsieur  BORDENAVE , 

Directeur ,  &  moi ,  chargés  de 
l'examen  d'un  Mémoire  couronné 
par  l’Académie^Royale  des  Scien- 
ces  &  Belles-Lettres  de  Nancy  * 
dans  lequel  M.  SAUCEROTTÊ 
traite  de  plufieurs  Préjugés  &  U  fa- 
gts  abufifs  y  concernant  les  Femmes 
enceintes ,  celles  qui  font  accouchées  > 
&  les  enfans  en  bas  âge  •  en  ayant 
fait  le  rapport,  la  Compagnie  a 

Aij 


accordé  à  M.  SAUCEROTTE 
la  perraiffion  de  prendre,  à  la  tête 
de  cet  ^Ouvrage  quelle  a  jugé 
utile  )  le  titre  d* Associé  de  l’A¬ 
cadémie  «Royale  de  Chirxjr*® 
gie  ;  En  foi  de  quoi  je  lui  ai  expé¬ 
dié  le  préfent  Extrait  des  Régit- 
très  y  que  je  certifie  véritable. 

À  Paris,  le  19  Juillet  177^* 

LOUIS, 

Secrétaire  perpétuel  de  V  Acadé¬ 
mie-Royale  de  Chirurgie , 


; 


* 
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AVERTISSEMENT. 

I 

Epuis  plus  de  quinze  ans  que 
j'ai  eu  des  occajions  très -fré¬ 
quentes  d’exercer  VArt  des  accou- 

JL 

ehemens  naturels  &  laborieux  fai 
été  à  meme  d'obferver,  comme  plu - 
fleurs  autres  Praticiens ,  combien  il 
y  a  de  Préjugés  &  cFUfages  abu- 
fifs ,  rélativement  aux  Femmes 
enceintes ,  à  celles  qui  font  accou¬ 
chées,  &  aux  enfans  en  bas  âge. 
J’ai  vu,  avec  ajflidion ,  que  ces 
Préjugés  &  UJages  abufifs  font  dé¬ 
générer  Fejpece  humaine  :  en  confié - 
qucnce  ,  j'ai  cru  devoir  m’élever 
contr’eux ,  &  indiquer  les  moyens  de 
les  détruire *  Ce  fi  pourquoi  j'ai  ren- 


ÂVERTISSEME  'N  T  J 

fermé ,  dans  un  Ouvrage  précis  &  à 
la  portée  de  tout  le  monde  y  les  réfic-* 
xions  que  fai  faites ,  pendant  le  cours 
de  ma  pratique ,  fur  une  matière  aufî 
importante . 

Je  ne  prétends  pas  que  cet  Opuf 
çule  ne  contienne  que  des  nouvelles 
découvertes  y  &  n’offre  que  des  objets 
qu-ç,  perjonne  n* a  encore  examinés  : 
mais  je  fuis  perfiaâé  qu'il  fufft  quel¬ 
quefois  de  bien  obferver  &  apprécier 
certaines  chofes  y  &  de  les  préfenter 
fous  V  afpecl  convenable  au  plus  grand 
nombre , pour  qu'elles  portent  avec  foi 
un  mérite  réel  d'utilité .  Ceft  fous  ce 
point  de  vue  que  V  Académie- R  oy  a  le 
des  Sciences  &  Belles  -  Lettres  de 
Nancy  a  honoré  mon  travail  de  fis 
fuffrages  y  en  jugeant  qu  il  pouvoit 
être  utile  y  non-feulement  à  mes  Com* 


Avertissement. 
patriotes ,  mais  à  V humanité  en  gene¬ 
ral:  car  les  préjugés  &  les  ah  us  font 

de  tous  les  lieux ,  à  quelques  lé - 

^  • 

gérés  nuances  près  y  appartiennent 
également  à  toutes  les  Nations . 

J’ai  rangé  à  la  fin  de  V  Ouvrage , 
par  ordre  alphabétique  les  termes  de 
V  Art  qui  pourr  oient  ne  pas  être  fami¬ 
liers  à  certains  Lecteurs y  &  fen  donne 
V explication.  Ces  termes  fe  trouvent , 
dans  le  Livre  y  fuivis  d’un  aflérifque 
ou  étoile . 

....  Tibi  fe  mortalia  fæp è 
Corpora  debebunt. 

Ovii. 

Lorfffon  jette  un  coup-d’œil phi - 
lofophique  fur  les  progrès  de  Vejprit 
humain  y  on  ef  étonné  de  voir  que  , 
rélativement  à  plufeurs  chojes  de 
fécondé  utilité  &  difficiles  en  elles ~ 


•  '  ,  .  ■ 

Avertissement* 
mêmes ,  il  ait  comme  franchi  les  bor** 
nés  qui  fembloient  lui  être  prèfc rites , 
tandis  qu'il  a  négligé  beaucoup  d'ob¬ 
jets  de  nécejjîté  première  3  &  d'une 
exécution  facile .  Effce  une  marque 
de  notre foiblejfe  ou  de  notre  vanité  de 
ce  que  nous  cherchons  à  nous  roidir 
contre  les  obfacles ,  tandis  que  nous 
lai  fous  en  arriéré  ce  qui  demande  peu 
de  recherches  &  de  peines  ?  En  effet  9 
on  a  fondé  la  profondeur  des  abymes  ; 
on  a  maîtrifé  les  élémens  ;  on  a  par¬ 
couru  des  milliers  de  lieues  pour  dé¬ 
couvrir  des  contrées  y  à  force  de  tra¬ 
vail  &  d' application  y  nous  fbmmes 
parvenus  à  connoître  les  révolutions 
de  ccs  corps  énormes  qui  fe  meuvent 
dans  Pimmenjité  de  Vefpacc  ;  nou¬ 
veaux  prométhées  ;  nous  avons  dérobé 
lefeudu  Ciel  3  en  approfondiffant  les 


Avertissement. 
phénomènes  électriques ,  &  avons  y 
pour  ainfi  dire  ?  arraché  par  leur 
moyen  la  foudre  des  mains  du  Créa* 
leur  ;  en  un  mot ,  on  a  décompofe  en 
quelque  forte  le  corps  entier  de  la 
nature  j  &  Ton  a  dédaigné  dr  apprendre 
les  Rudimens  de  la  Science  phyfque 
de  V homme.  Une  routine  aveugle  di¬ 
rige  la  plupart  des  foins  que  Von  donne 
aux  Femmes  enceintes,  à  celles  qui 
font  accouchées  ,  &  aux  enfans  en 
bas  âge:  leur  confîitution  en  fouffie , 
&  le  Citoyen  obfèrvateur  voit  ,  avec 
affliction ,  que  V exijhnce  de  fs fem- 
blables  e/l  altérée  dans  fa  fource  & 
dans  fon  principe .  Cejl  contre  les 
erreurs  qui  y  donnent  lieu  ,  que.yje 
m’élève  aujourd’ hui  ;  c’efl  devant  le 
Tribunal  de  nos  Sages  &  de  nos  Sa- 
vans ,  que  qc  vais  défendre  la  caujè 


Avertissement. 

de  l'humanité  en  général ,  &  princi¬ 
palement  celle  de  mes  Compatriotes . 
L'amour  du  bien  public ,  dont  mes 
Juges font  animés ,  ne  peut  que  me  les 
rendre  favorables  ,  Jï  j'ai  le  bonheur 
de  leur  préjcnter  quelques  vues 
utiles . 

..  ç 

Mon  but j  dans  cet  Opufcule ,  /z’e/? 
pas  de  donner  des  préceptes  bons  en 
eux-mêmes  ,  &  connus  de  tout  le 
monde  :  ce  ferait  multiplier  mal-à- 
propos  le  nombre  des  Livres  que  nous 
avons  déjà .  „  Isl'écriveç-pas  tout  ce 
qu'il  faut  faire ,  m'ont  dit  plufeurs 
5,  perjonnes  fin  fées  ;  votre  travail fe* 
»,  roit  rempli  de  chofes  fuperflues  5 
„  puifque  nous  y  trouverions  ce  que 
„  nous fivons  déjà ,  &  exécutons  tous 
,,  /e.?  /oars  :  indiqueq-nous feulement 
/c<s  points  dans  lefquds  nous  er~ 


r 


Avertissement. 
w  rons  ;  vote  Ouvrage  fera  court , 
??  bien  reçu  du  Public ,  &  lu  avec 
,,  fruit y  parce  qu'on  en  faifira  facile-* 
5,  ment  tous  les  objets.  “  Je  ne  veux 
donc  que  combattre  des  Préjugés ,  & 
attaquer  des  Ufages  abufifs ,  en  cir- 
confcrivanç  la  matière  de  telle  forte 
qu’elle  ne  pafe  pas  les  bornes  d'un 
Mémoire  académique  ?  qui  ne  jouira 
de  la  confanct  générale ,  qu’alitant 
qu’il  méritera  les  fujfrages  de  la  Com¬ 
pagnie  éclairée  à  qui  je  l'offre . 


y 
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USAGES  ABUSIFS 

Concernant  les  Femmes  en¬ 
ceintes. 


HiéeiSàtÿi 


PREMIERE  PARTIE. 

L  n  y  a  point  d’Etre  plus 
intérefïant,  plus  pré¬ 
cieux,  plus  digne  de 
notre  attention  &  de 
nos  foins  ,  que  celui  qui ,  jouiftant 
d’abord  de  fa  vie  particulière  , 
nourrit  ,  en  outre,  dansfon  fein  un 


2  Préjugés  &  U  [âges  abujlfs 

individu  qui,  a  Ton  tour  ,  doit  per* 
pétuer  l’efpece.  Le  ménagement  & 
la  vénération  pour  les  Femmes 
enceintes  étoient  portés  k  un  tel 
point  chez  quelques  Peuples  de 
Pantiquité,  qu'on  puniffoit  irré- 
mifliblement  de  mort  ceux  qui 
ofoient  les  frapper.  Si  la  crainte 
des  maux  qui  pouvoient  réfulter 
pour  la  mere  &  le  fœtus  >  *  des 
excès  commis  fur  elle  ,  a  établi 
jadis  une  Loi  fi  rigoureufe  ;  com¬ 
ment  ,  dans  un  fiecle  de  lumière 
comme  le  nôtre,  n  "obferve-t-on  pas 
les  effets  fouvent  funeftes  de  certai¬ 
nes  habitudes  &  coutumes  qui  leur 
font  rélatives  ?  En  les  examinant,  je 
vois  d'abord  qu^une  pudeur  mal 
entendue  engage  la  plupart  des 
Femmes  à  cacher  leur  grolTelfe 
autant  qu'elles  le  peuvent;  celles 
mêmes  a  qui  elles  doivent  le  jour 
leur  infpirent  cette  retenue  ,  & 
c’eft  un  point  d’éducation  dans 


fur  les  Femmes  enceintes .  3 

certaines  familles ,  comme  fi  l’on 
devoit  avoir  honte  de  remplir  le 
premier  vœu  de  la  nature,  &  de 
s  acquitter  de  la  fonéfion  qui  nous 
rend  le  plus  reffemblans  au  Créa¬ 
teur.  Pourquoi  donc  s'efforcer  d;en  - 

iouftraire  la  connoifiance  aux  yeux 
du  Public,  en  fe  ferrant  &  com¬ 
primant  le  ventre  ,  (  *  )  par  le  *  Com- 
moyen  de  la  ceinture  des  jupes  &  preffion  du 
par  cciui  des  corps  a  baleines?  Ce  le  moyen 
qui  étrangle  les  inteftins  *  ;  y  gêne  teàttZ 
&  retarde  le  cours  des  matières  Pes  &  des 
ftercorales  %  qui  fe  durcirent  par  S£iba- 
la  réforbtion  *  de  leurs  parties  les 
plus  ténues  *  &  les  plus  déliées.  La 
première  incommodité  qui  en  ré— 
fuite  efi  la  conftipation  ,  toujours 
dangereufe  par  les  efforts  qu’il  faut 
faire  pour  aller  a  la  (elle  }  lelquels 
fe  portent  fur  îa  matrice ,  &  occa- 
fionnent  louvent  des  faulîes-cou- 
ches  :  enfuite  ces  particules  paffées 
dans  Je  farig  le  corrompent,  &  dif- 
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pofent  le  germe  de  maladies  putri¬ 
des  ,  qui  fe  développe  après  l’ac¬ 
couchement.  Ajoutons  que  la 
preffion  extérieure  empêchant  la 
libre  expanfion  *  du  fœtus  *  ,  iî 
prend  une  mauvaife  fituation  :  ce 
qui  occafionne  par  la  fuite  un  ac¬ 
couchement  laborieux  ,  comme 
nous  le  voyons  chez  la  plupart  des 
filles  qui  ont  caché  foigneufement 
leur  gro fleflTe.  Les  ligatures  & 
compreffions  produifent  fouvent 
suffi  des  d.efcentes,  par  la  difpofi- 
tion  qu’ont  les  inteftins  *  gênés  a 
fe  porter  vers  les  ouver  tures  qui  fe 
trouvent  dans  la  circonférence  du 
bas-ventre.  | 

Mais  on  fe  récrie,  au  lu  jet  des 
corps  à  baleines  ,  fur  la  taille  qu’il 
faut  conferver  aux  jeunes  Femmes. 
Je  demande  comment  on  peut  par» 
venir  à  ce  but,  en  comprimant  les 
vifceres,  &en  les  déplaçant,  pour 
ainfi  dire  ,  de  l’endrok  qu'ils  occu¬ 
pent 
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pent  naturellement;  en  y  faifant 
lejourner  les  liqueurs ,  &  en  don¬ 
nant  lieu ,  par  ce  moyen ,  aux  ob- 
ftru&ions  ?  Si  Pa vantage  paroît  en 
être  momentanée,  abftraéhon  faite 
du  tort  que  peut  en  reflentir  le 
fœtus*,  combien  ne  fe  prépare- 
t-on  pas  de  maux  pour  l’avenir  > 
Les  charmes  de  la  jeuneffe  pafTent 
bien  vite,  &  l’on  anticipe  les  in¬ 
firmités  de  la  vieillefle.  Je  me  crois 
même  obligé  de  dire  que  j’ai  vu 
plusieurs  jeunes  Femmes  qui 
avoient  porté  des  corps  baleinés 
pendant  leurs  premières  groflèfles , 
&  à  qui  le  ventre  n’en  eft  pas  moins 
refte  fort  gros.  L’engouement  * 
des  fluides  *,  auquel  les  comprefi- 
fions  donnent  lieu,  explique  la 
chofe.  Les  corps  ont,  en  outre, 
1  inconvénient  d’applatir  les  marne* 
Ions  *  des  feins,  &  de  rendre  par 
conféquent  les  femmes  incapables 
d’allaiter,  ou  du  moins  de  leur  pré» 
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f  Principes  &  UJàges  abujifs 
parer  beaucoup  de  maux  &  à  leurs 
nourriîïons. 

Saignée  Je  palTe  a  un  autre  objet  très- 
du  bras.  intéreffant ,  c’eft  la  faignée.  La 
routine  veut  qu’on  faigne  du  bras 
les  femmes  groffies,  à  quatre  mois 
&  demi ,  à  fept  &  à  neuf.  J’ai  été 
plaideurs  fois  à  même ,  dans  lecours 
de  ma  pratique,  de  voir  des  fem¬ 
mes  auxquelles  il  rrfétoit  difficile 
de  perfuader  que  ces  évacuations 
périodiques  *  &  artificielles  de  fang 
n’étoient  fondées  fur  aucun  prin¬ 
cipe  qui  eût  fa  fource  dans  l'éco¬ 
nomie  animale.  Combien  les  gens 
de  l’Art  n’ont-ils  pas  obfervé  d’ac- 
cidens  furvenus  par  l’opiniâtreté 
de  certaines  ptrfonnes  qui  s’oppo- 
foient  à  ce  qu’on  faignât  avant  le 
te  me  de  quatre  mois  &  demi,  ou 
dans  d’autres  temps  que  le  préjugé 
n’adoptoit  pas?  Des  Lignées  faites 
inutilement,  &  feulement  pour  fe 
conformer  aunufage  abufif,n’ontr 
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elles  pas  eu  auflî  les  fuites  les  plus 
funeftes?  Il  y  a  des  Femmes  qui  cer¬ 
tainement  n’ont  jamais,  ou  prefque 
jamais  befoin  d’être  faignées  dans 
le  cours  de  leur  groffefîè  :  te  '  les  font 
celles  qui  ont  la  fibre  *  molle  & 
lâche ,  q  ui  font  pâles  &  décolorées  ; 
en  un  mot,  qui  font  d’une  confti- 
tution  indolente  &  pituiteufe.  J’a¬ 
joute  que  cetre  opération  feroit 
nuifible  à  celles  qui  font  dans  un 
état  d’inanition  ,  qui  depuis  lono;- 
rtemps  font  dégoûtées ,  &  vomxf- 
fent  immédiatement  après  avoir 
pris  quelqu’aliment;  à  celles  qui 
ont  la  diarrhée  * ,  la  bouche  amere, 
le  teint  &  fur-tout  le  blanc  des  yeux 
jaunes  ;  à  celles  qui  crachent  confi- 
dérablement,  fur-tout  avant  d’a¬ 
voir  mangé  ;  à  celles  enfin  qui  ont 
des  renvois  aigres  ou  fentant  l’œuf 
couvi.  Dun  autre  cote,  il  feroit 
très-dangereux  de  ne  pas  f  .igner, 
indiftinéiementdans  tous  lestemps 

Bij 


8  Préjugés  &  Ufages  ahujifs 

de  la  groiïeflè  ;  les  femmes  qui  ; 
ayant  la  fibre  *  roide  &  folide ,  & 
qui  étant  fanguines ,  relfentent  des 
engourdiflemens  ,  &  éprouvent 
des  iaflitudes  fans  les  avoir  occa- 
fionnées,  ont  des  pefanteurs  de 
tête  ou  des  étourdiffemens ,  ont 
un  goût  de  fang  dans  la  bouche , 
fouffrent  à  la  région  des  reins, 
font  affeétées  d’une  maladie  inflam¬ 
matoire  ,  ou  ont  une  perte  uté¬ 
rine  *  *,  ont  enfin  les  extrémités* 
inférieures  douloureufes ,  ou  en¬ 
flées  par  l’empêchement  du  retour 
du  fang ,  ou  variqueufes  *. 

Saignée  Si ,  dans  le  fyftême  vulgaire 
dupied*  on  abufe  des  faignées  du  bras  , 
aufîî  redoute-t-on  trop  celles  du 
pied  ,  qui  cependant  font  nécef- 
faires  dans  les  apoplexies  fan- 
ouines  ,  à  la  fuite  des  léfions  con¬ 
sidérables  de  la  tête ,  &  dans  les 
hémorrhagies  menaçantes  par  le 
nez  &  par  la  bouche.  Certaine- 
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ment ,  fi  la  faignée  du  pied  étoit 
auffi  fatale  aux  Femmes  enceintes 
que  le  Public  fe  le  perfuade,  les 
Hôpitaux  des  enfans  trouvés  ne 
feroient  pas  fi  peuplés  qu’ils  le 
font. 

On  craint  trop  aufîi  les  vomi¬ 
tifs  ,  que  les  Miniftres  de  fanté 
font  cependant  dans  le  cas  d’admi- 
niftrer  quelquefois  ,  avec  les  mé- 
nagemens  que  la  prudence  leur 
fuggère  ;  &  je  dirai ,  comme  ci- 
devant  ,  qu’il  n’y  auroit  pas  autant 
de  bâtards  qu’il  y  en  a,  fi  les  vo¬ 
mitifs  occafionnoient  toujours  des 
fauffes  couches.  En  réfléchiffant  un 
peu,  l’on  comprendrait,  fins  peine, 
que  la  plupart  des  femmes  étant 
fiijettes,  dans  les  premiers  mois  de 
la  groffeiïe  ,  à  des  vomiffemens 
fpontanées  *,  qui  ne  s’exécutent 
quelquefois  que  par  des  efforts 
confidérables,  elles  n^accouchenç 
pas  prématurément  *  pour  cela  :  au 
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lieu  que  celles  qui  ont  des  toux 
violentes,  font  fouvent  des  f  ufles- 
couches.  Dans  le  vomiflèment  , 
l’atftion  fpafmodique  *  du  diaphrag¬ 
me  *  eft  de  bas  en  haut  ;  au  lieu  que 
dans  la  toux  elle  eft  de  haut  en  bas  : 
ce  qui  caule  des  faccades  *,  qui  de 
proche  en  proche fe communiquent 
à  la  matrice. 

Purgatifs.  La  prévention  du  Public,  con¬ 
traire  aux  purgatifs  ,  le  cède  de 
peu  à  celle  que  je  viens  d'attaquer. 
J’avoue  que  s’ils  étoient  forts  & 
a&ifs  ils  pourroient  irriter  les  in- 
tefti  ns  de  maniéré  à  déterminer 
le  travail  :  mais  cela  n^aura  pas  lieu , 

*  fi  Ton  fe  contente  de  purger  avec 
la  rhubarbe ,  a  petite  dofe  ,  unie 
avec  la  manne;  ou  avec  la  crème 
de  tartre  ;  ou  avec  la  magnéfie  blan¬ 
che  ,  félon  l’indication  \  J’ai  même 
obfervé  que  la  purgation  eft  indif» 
penfablechez  les  Femmes  dont  les 
digeftions  font  dépravées,  dans  les 


fur  les  Femmes  enceintes .  1 1 

derniers  mois;  parce  que,  fans  cette 
précaution  ,  les  fuites  de  couches 
font  fouvent  compliquées  de  dé¬ 
voiement  ,  &  de  fievres  de  mauvais 
cara&ere. 

Il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  Lave- 
regardent  les  lavemens  comme men5j 
pernicieux  aux  Femmes  enceintes. 

Ils  allèguent,  pour  raifon,  qu’ils 
relâchent  les  ligamens  de  la  ma¬ 
trice,  &  les  attaches  du  foetus 
fa  mere:  ce  qui  efl:  une  abfurdité* 

Ils  ajoutent  que  ces  efpeces  d^in- 
jeétions  caufent  des  vents,  &  par 
conféquent  des  coliques  ;  ce  qui 
n^eft  pas  moins  faux  :  car  une  fe- 
ringue  bien  pleine  ,  &  artiftement 
garnie ,  ne  peut  phyfiquement  le 
faire.  Il  eft  vrai  que  ,  s^il  y  a  déjà 
beaucoup  de  vents  renfermés  dans 
les  inteftins  * ,  le  lavement  les  dé¬ 
place  &  les  pouffe  devant  lui  ;  ce  qui 
peut  caufer  pour  un  moment  la 
colique  :  mais  elle  fe  diflipe  prompt 
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tement ,  &  la  Femme  eft  foulagée 
après  avoir  rendu  le  lavement , 
avec  lequel  les  vents  s^évacuent. 
Les  perfonnes  inftruites  favent  que 
ces  efpeces  d^injedions,  préparées 
fuivant  l’indication  curative*,  font 
merveilleufes  contre  la  conftîpa- 
tion  à  laquelle  font  fujettes  les 
Femmes  grolfes  :  car  j’ai  vu ,  & 
les  autres  Praticiens  l’ont  obfervé 
comme  moi ,  des  fauffes-couches 
occafionnées  par  les  efforts  que 
certaines  avoient  faits  pour  expuî- 
fer  leurs  excrémens  durcis.  J’ajou¬ 
terai  que  les  lavemens  convien¬ 
nent  à  celles  qui  font  pléthori¬ 
ques  *,  fans  même  qu’elles  foient 
conftipées-  En  un  mot,  leur  ufage 
eft  très-avantageux  dans  les  embar¬ 
ras  de  tête,  les  coliques,  &  toutes 
les  maladies  aiguës  *.  Je  ne  vois 
que  les  cas  d’inanition  &  d’épuife- 
ment  qui  les  contre-indiquent,  fi 
ce  n’eft  les  lavemens  nourriffans , 
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qui,  au  contraire  ,  doivent  être 
adminiftrés,  avec  la  précaution  de 
les  garder  un  peu  de  temps ,  afin 
qu’ils  puifTent  s’infinuer  dans  les 
conduits  du  chyle  *. 

Les  bains  pafîent  pour  être  Les  bains, 
d’un  danger  extrême  dans  l’état  de 
groffefiTe.  On  vient  encore  about 
de  perfuader  celles  qui  font  affec¬ 
tées  de  vérole  d’ufer  de  ce  moyen 
préparatoire.  Mais  un  Médecin 
très-inftruit  m’a  dit  avoir  vu,  avec 
douleur,  qu’on  s^oppofa  un  jour  à 
ce  qu’une  Femme  enceinte  ,  atta¬ 
quée  de  colique  néphrétique,  fût 
baignée  ;  remède  qui  l’avoir  guérie 
en  plufieurs  autres  attaques  :  de 
crainte,  difoit-on,  d^occafionnet 
une  fauffe-couche ,  qui  arriva,  au 
contraire,  par  le  défaut  de  ce  moyen 
curatif*. 

Faut-il  donc  que  l’erreur  s^étende  Amuiet- 
jufques  fur  les  chofes  qui  en  elles- tes* 
mêmes  paroiffent  de  très-peu  d'im» 
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portance,  &  qui  font  cependant 
d'une  très-grande  dans  leurs  effets, 
en  ce  qu’elles  donnent  lieu  à  une 
fauffe  fécurité ,  en  empêchant  d'a¬ 
voir  recours  à  des  moyens  efficaces? 
je  veux  parler  des  amulettes  * ,  que 
nombre  de  Femmes  portent  lors 
qu'elles  fon t  menacées  d'une  fau dé¬ 
couche.  J’en  dirai  autant  des  topi¬ 
ques,  &  de  certains  breuvages, 
même  très-dégoûtans ,  que  quel¬ 
ques-unes  avalent. 

Exercice  Je  dois  improuver  auffi  un  autre 
promet-6,  préjugé  aflèz  généralement  ré- 
desfatigan-  pandu  ;  c’eft  de  croire  qu’il  faille 
tes*  que  les  Femmes  s’agitent  beau¬ 
coup  ,  &  faffent  des  promenades 
fatigantes  fur  la  fin  de  leur  grof 
feffe.  J’avoue  qu’un  exercice  mo¬ 
déré  efl:  autant  falutaire  que  j’ai 
obfervé  qu’un  immodéré  eft  nui- 
fible  :  &  je  dois  afîurer ,  avec  la 
candeur  qu’exige  de  moi  l’intérêt 
de  mes  femblables,  que  je  n’ai 
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jamais  vu  accoucher  plus  facile¬ 
ment  celles  qui  s’étoient  beaucoup 
exercées  :  mais  qu’au  contraire  , 
elles  ont  en  général  un  travail  plus 
laborieux  que  celles  qui  fe  font 
exercées  avec  modération. 

Il  n’elt  pas  inutile  de  dire  ici 
que  les  Femmes  enceintes  s’expo- 
fent  beaucoup ,  en  mangeant  indif- 
tinélement  de  tout  ce  qui  leur 
vient  dans  l’imagination  ;  c’eft-à- 
dire  ,  en  fatisfaifant  leur  appétit 
par  des  mets  lourds ,  indigeftes  & 
mal-fains,  au  lieu  de  prendre  une 
bonne  nourriture  ;  ou  bien  en  s’ef- 
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forçant  à  manger  beaucoup ,  fans 
quelles  y  foient  excitées  par  la 
faim;  &  cela  fous  prétexte  qu’il 
faut  fuftenter  la  mere  &  l’enfant 
qu’elle  porte.  Mais  l’état  de  grofi- 
feffe  rendant  le  ventre  parefieux  ; 
dérangeant  la  filtration  des  liqueurs 
qui  fervent  à  faire  digérer  ;  mettant 
enfin  i’eftomac  à  la  gêne ,  les  in- 
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digeftions  ont  facilement  lieu,  & 
ont,  comme  on  fait,  de  dangereu- 
fes  fuites  ;  enfin  les  fauftes  digeC 
tions,  caufées  par  des  fubftances 
alimentaires  indigeftes  &  de  mau¬ 
vais  fuc  ,  engendrent  des  humeurs 
dépravées  qui ,  à  la  fuite  de  Pac- 
couchement,  produifent  des  mala¬ 
dies  dangereuses ,  &  fouvent  mor¬ 
telles. 

Attou-  Je  ne  puis  que  me  récrier  contre 

réitérés”!*: une  Prat^ue  abufive  que  j'ai  vu 

peu  ména-  adopter  par  toutes  les  Sages-fem- 

rIceddâmeS>  OU  PeU  S  en  faut  :  e^es  aP~ 
matrice  pellent  cela  travailler  ;  &  les  Affif- 

trayaîr  le  tantes  difent  que  la  Matrone  a 
bien  ou  mal  travaillé  :  ce  qui  in¬ 
dique  que  c’eft  un  abus  générale¬ 
ment  admis.  Je  veux  parler  des 
attouchemens  continuels  &  peu 
ménagés  qu’elles  font  aux  Femmes 
qui  font  dans  les  maux,  en  s'effor¬ 
çant  de  dilater  mal-à-propos  l'o¬ 
rifice  de  la  matrice ,  dans  la  faufle 
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vue  de  hâter  le  travail.  Que  ré- 
fulte-t-il  de  cette  mauvaife  ma¬ 
nœuvre  ;  Des  excoriations  * ,  des 
contufions  ,  &  un  gonflement  qui 
retient  les  lochies  *  dans  le  vifcere, 
&  les  y  fait  croupir  :  ce  qui  donne 
lieu  à  une  fievre  fymptomatique*, 
caufée  quelquefois  auffi  par  l'in¬ 
flammation»*  &  enfuite  par  la  fup- 
puration  des  parties  contufes  & 
léfées.  Les  vuidanges  mafquent 
l’écoulement  du  pus  :  la  fuppura- 
tion  entraîne  la  fonte  du  tifïu  cel¬ 
lulaire  *  de  la  partie  fupérieure  du 
vagin,  de  l'orifice  de  Puterus*  & 
de  fon  col:  il  en  réfulte  des  relâ- 
chemens  ,  des  chûtes  &  des  ren- 
verfemens  de  ces  parties:  enfin  il 
refte  ,  après  la  guérifon  même  ^ 
des  cicatiices  qui  rendent  longs 
&  pénibles  les  accouchemens  fub- 
féquens  *.  L’ouverture  des  Fem¬ 
mes  mortes  après  des  accouche- 
mens  longs,  &  dans  lefquels  les 
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Sages-femmes  avoient  vigoureu- 
fement  travaillé ,  a  démontré  ce 
que  je  viens  d’expofer. 

Dès  que  le  travail  paroît  lent , 
il  eft  d’ufage  qu’on  fafie  faigner, 
fans  qu’on  examine  quelle  peut 
être  la  caufe  du  retardement.  Dans 
l’idée  même  qu’en  général  la  fai- 
gnée  hâte  l’accouchement,  la  plu¬ 
part  des  Femmes  réfervent  leur 
troifieme  faignée  de  neuf  mois 
pour  dans  les  maux.  Il  y  a  cepen¬ 
dant  une  jufte  appréciation  à  faire 
des  cas  où  elle  convient  ou  non  ; 
&  je  dirai ,  d’après  l’expérience  , 
qu’elle  eft  utile,  i°.  Lorfque  l'o¬ 
rifice  de  la  matrice  manque  de 
flexibilité  pour  fe  prêter  a  Pexten- 
fion  &  a  la  dilatation  néceffaires; 
qu’il  eft  dur ,  gros ,  épais  ,  fort 
chaud ,  gorgé  de  fang:  2°.  Si ,  après 
l’écoulement  des  eaux ,  les  douleurs 
deviennent  déchirantes,  &  le  ven¬ 
tre  douloureux;  3°.  Lorfque  la 
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Femme  eft  menacée  ou  attaquée 
de  convulfions  dépendantes  de  la 
pléthore  4°.  Enfin  lorfqu'il  fe 
déclare  une  perte  utérine  *  dans 
le  commencement  du  travail. 

La  faignée  du  pied  eft  indiquée 
dans  le  cas  d’une  violente  hémor¬ 
rhagie  par  le  nez  ou  par  la  bouche  ; 
ou  lorfqu’il  le  manifefte  des  lignes 
d’un  engorgement  fanguin  à  la 
tête.  Au  contraire ,  il  feroit  très- 
dangereux  de  faigner  fi ,  le  travail 
étant  avancé,  il  furvenoit  une  perte 
utérine  *  ;  parce  qu’alors  cette  hé¬ 
morrhagie  étant  caufée  par  le  dé¬ 
collement  du  placenta  *,  l’accou¬ 
chement  feul  peut  la  faire  cefler, 
avec  les  précautions  qu’il  convient 
de  prendre  après  ;  au  lieu  que  la 
faignée ,  affoibliiïànt  la  Femme  ? 
relâche  les  fibres  *  de  telle  forte , 
qu'elle  fait  refter  la  matrice  dans 
l'atonie  *  après  Pexpulfion  du  fœ¬ 
tus  *  :  ce  qui  foudroie  l’Accouchée 
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par  l’écoulement  copieux  du  fang. 
J’ajoute  que  la  faignée,  au  lieu 
d’accélérer  les  maux ,  les  rallentit , 
au  contraire,  chez  lesFemmes  dont 
la  fibre  *  eft  molle  &  lâche  ;  parce 
qu’alors  cette  évacuation  diminue 
la  force  contraétile  *  de  l’utérus  * 
&  des  mufcles  du  bas-ventre.  Dans 
la  circonftance  aufli  que  la  Femme 
auroit  une  indigeftion ,  ou  des  ren¬ 
vois  alcalins  * ,  la  faignée  hâteroit 
la  fievre  putride  ,  à  laquelle  ces 
fortes  de  fujets  font  fort  difpofés 
après  leurs  couches. 

Potions  J’ai  vu  adminiftrer  des  potions 
cordiales  cordiales  ou  emménagogues  *, 
nagogues  ,  ou  des  lavemens  irritans ,  pour 
^Tnens"  accélérer  le  travail  ,  lorfqu’il  y 
irritans  avoit  de  la  lenteur,-  &  je  puis  dire 
poiére?Te  ~ en  avoir  vu  louvent  réfulter  de 
travail.  très  -  fâcheux  accidens  ;  comme 
douleurs,  pertes,  inflammation, 
.fievres,  fuppreflion  des  lochies  *  , 

&C. 
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;  Il  y  a,  au  fujet  des  pertes  ,  un 
abus  prefque  généralement  adopté, 
&  que  je  condamne  d’autant  plus 
qu^il  eft  plus  meurtrier.  Une  Fem¬ 
me  eft-elle  afFoibîie  par  une  hémor¬ 
rhagie  utérine  *  ?  Au  lieu  de  la 
mettre  aux  incraflàns  *  &  aftrin- 
gens  *  rafraîchi  flan  s ,  on  lui  ad  mi¬ 
nière  des  potions  cordiales  %  du 
vin  ,  ou  des  autres  liqueurs  fpiri- 
tueufes.  Il  eft  bien  vrai  que  par  ce 
moyen  on  relève  les  forces  ;  mais 
ce  ne  font  que  des  forces  fa&ices*, 
qui  augmentent  le  mouvement  de 
la  circulation  ,  &  portent  le  fang 
en  plus  grande  abondance  &  avec 
pius  de  célérité  vers  la  matrice  :  ce 
qui  fait  bientôt  fuccomber  les  mal- 
heureufes  viélimes  de  l’ignorance, 
ou  du  moins  les  conduit  aux  portes 
du  tombeau.  Je  ne  vois  que  Paffaif 
fement  général  ,  &  linanition  , 
fans  perte  quelconque ,  dans  left 
quels  les  cordiaux  *  puiftent  con¬ 
venir  C 
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Lorfqir’on  s’apperçoit  qu’il  y  a 
Faire  de  la  lenteur  dans  le  travail ,  on 
pou^accé-  croit  qu’il  eft  néceflaire  de  faire 
lérer  ietra- niarcher  les  Femmes  pour  l’accé- 

vail.  i  /  •  •  i? 

lerer.  Cet  exercice  ,  je  1  avoue  , 
peut  être  permis  ,  fi  la  malade 
éprouve  des  engourdiflemens  & 
des  crampes  lorfqu’eile  eft  debout, 
affife  ou  couchée  ;  enfin  9  fi  les 
nuux  paroiffent  ne  faire  des  pro¬ 
grès  que  iorfqu’elle  marche.  Au 
contraire ,  il  faut  qu'elle  s’en  ab- 
ftienne ,  fi  elle  a  une  perte  ;  fi  fes 
extrémités*  inférieures  font  enflées 
ou  variqueufes  *  ;  fi  elle  a  les  gran¬ 
des  lèvres  tuméfiées  *  ;  s’il  exifte 
une  complication  de  defcente  de 
matrice  ou  d’inteftin  *;  de  même 
que  fi  les  eaux  font  percées  ,  s’il 
fut  froid,  &  que  la  Femme  foit 
mouillée. 

Vapeurs  I/intention  de  faciliter  Paccou- 
hiimkies  chement ,  a  ce  rainement  fait  em- 

ter  l’accou-  pioyer  bien  des  moyens.  Mais  ré¬ 
ellement. 
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pondent-ils  tous  au  but  qu’on  fe 
propofe  ?  On  fait  quelquefois  ufage 
des  bains  de  vapeurs,  pour  relâ¬ 
cher  ,  croit-on ,  les  parties  extérieu¬ 
res  de  la  génération  ,  lorfqu’on 
foupçonne  que  c’eft  leur  rigidité* 
qui  s’oppofe  à  la  fortie  du  fœtus*. 

Mais  je  puis  affurer  que ,  phyfique- 
ment,  ces  vapeurs  humides  font 
bien  plutôt  capables  d’opérer  Fef. 
fet  contraire  ;  d’autant  mieux  que , 
par  leur  chaleur,  elles  raréfient  * 
le  fang  des  parties,  &  les  gonflent 
par  conféquent  :  ce  qui  augmente 
la  réfiftance  qu’éprouve  la  tête  de 
Fenfant. 

Le  moyen  prétendu  de  faciliter  f  ptreffert 
^accouchement,  dont  je  viens  de  a^harnen 
r ,  n’efl:  pas ,  à  beaucoup  près , 
dangereux  que  celui  de  prefltr  mes  en  tra- 
fortement  le  ventre  de  haut  en  bas ,  vai1  ’• 

ir  ,,  r  ?  qui  pis  elt  ? 

pour  en  expulier  i  enfant;  ce  qui  les  fufpea- 
contond  les  mufcles  du  bas  ventre,  dre* 
les  inteftins  *  &  Futérus  *  ;  fufpend 

Cij 
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les  douleurs  du  travail ,  retarde  par 
conféquent  la  fortie  du  fœtus*,  & 
difpofe  les  boyaux  &  la  matrice  à 
l’inflammation  ;  maladie  très-dan- 
gereufe.  Si  l’enfant,  au  lieu  de  fe 
préfenter  naturellement,  eft  dans 
une  pofition  contre  nature,  on  peut 
juger  combien  cette  condamnable 
méthode  doit  être  encore  plus  fu- 
nefte  à  la  mere  &  à  fon  fruit. 

Mais  les  gens  fenfés  pourront- 
ils  croire  qu’en  certains  endroits 
on  fufpend  au  plancher  ,  par  le 
moyen  d’une  corde  palTée  fous  les 
aiflèlles,  les  Femmes  dont  le  tra¬ 
vail  eft  long,  &  qu’on  les  agite 
fortement  pendant  cette  elpece  de 
fupplice,  dans  la  fauffe  vue  de  hâter 
l’accouchement?  La  chofe  ,  quoi¬ 
que  pas  vraifemblable ,  n’en  eft  pas 
moins  vraie,  &  fait  gémir  le  Ci¬ 
toyen  philosophe  fur  les  erreurs 
populaires  ,  en  defirant ,  avec  ar¬ 
deur  ,  que  le  voile  qui  les  couvre 
foit  déchiré. 
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Tl  faut,  fans  doute  ,  attribuer  au  *  Extrac^ 

J/'  1  t  j>a  i'  tion  préci- 

deiir  qu  a  une  femme  d  etre  bien-  pitée  du 
tôt  délivrée,  dès  que  fon  enfant  placenta  * 
eft  venu  au  monde,  &  à  la  joie 
qu^en  rcffentent  aufïi  les  Affiftans, 

Tulage  où  font  la  plupart  des  Sa¬ 
ges-femmes  de  faire  l’extra&ion  du 
placenta  *  immédiatement  après  la 
fortie  du  fœtus  *.  En  avouant  ce¬ 
pendant  qu’il  y  a  une  circonftance 
dans  laquelle  cette  pratique  eft 
néceffaire  ;  c’eft  lorfqifil  y  a  une 
perte  caufée  par  le  décollement  de 
ce  même  arriere-faix  :  avec  le  foin 
d’exciter  les  contraction?  de  la 
matrice  ,  pour  qu’elle  ne  refte  pas 
dans  l’atonie  *  ;  ce  qui  s’opère  en 
l’agaçant  intérieurement  &  exté¬ 
rieurement  par  de  légères  fric¬ 
tions  *.  Ce  cas  excepté  ,  on  doit 
commencer  par  lier  le  cordon  om¬ 
bilical,  &  ne  tenter  d’extraire  le 
délivre  que  lorfqu’on  fent  futérus* 
former  une  tumeur  dure ,  ovalaire 
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&circonfcrite,  entre  l’ombilic  *& 
le  pubis*.  La  condamnable  habi¬ 
tude  de  délivrer  aufli-tôt  après  la 
fortie  de  l’enfant,  entraîne  après 
elle  les  accidens  les  plus  funeftes. 
J’ai  été  fouvent  à  même  d’en  voir 
les  effets  ferribles.  Cette  mauvaife 
pratique  ou  excite  des  douleurs 
.  aufli  vives  que  celles  de  l’enfante¬ 
ment  ;  ou  caufe  le  renverfement  du 
fond  de  la  matrice ,  ou  le  déchire¬ 
ment  même  de  ce  vifcère;  ou  donne 
lieu  à  des  pertes  foudroyantes;  ou 
enfin  difpofe  Futerus  *  à  un  Relâ¬ 
chement  confécutif*. 

Les  attouchemens  peu  ménagés, 
dont  j’ai  parlé  plus  haut,  &  la  mé¬ 
thode  très-repréhenfible  d’extraire 
précipitamment  le  placenta*,  font 
les  caufes  de  prefque  toutes  les 
defcentes  de  matrice  dont  nombre 
de  Femmes  font  attaquées. 

Potions  Comme  le  cordon  des  fœtus  * 
r^ns^rî-  abortifs  *  eft  le  plus  fouvent  trop 
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foible  pour  pouvoir  foutenir  l’ef¬ 
fort  que  demande  l’extraéHon  de 
l’arriéré' faix,  il  arrive  très -fré¬ 
quemment  qu’au  lieu  d’abandon¬ 
ner  cette  opération  <t  la  nature ,  ou 
au  lieu  de  débarrafler  la  malade  de 
cette  malle  charnue,  à  l’aide  des 
doigts ,  des  pincettes  à  faux-ger¬ 
mes  ,  ou  des  in jefîions  d’eau  tiède, 
on  adminiftre  des  potions  &  des 
lavemens  irritans  pour  parvenir  à 
cette  fin  :  pratique  très-dangereulë; 
car  j’ai  vu  en  réfulter  des  coliques 
très-aiguës ,  des  pertes ,  &  même 
l’inflammation  de  la  matrice. 

Après  avoir  examiné  les  Préju¬ 
gés  &  les  Ufages  abufifs  qui  con¬ 
cernent  les  Femmes  enceintes ,  je 
vais  m’occuper ,  dans  la  fécondé 
Partie ,  de  ceux  qui  font  rélatifs  à 
celles  qui  font  accouchées. 


tans 5  pour 
procurer  la 
fortie  du 
placenta 
des  fœtus 
abortifs» 
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PRÉJUGÉS 

E  T 

USAGES  ABUSIFS 

Concernant  les  Femmes  ac¬ 
couchées. 

.  « 

— .-ciiAk-tAAggi. 

SECONDE  PARTIE. 

I  j’ai  relevé  les  erreurs 
danslefquelleson  tombe, 
&  les  fautes  que  Pon 
commet  dans  les  foins 
relatifs  à  l’état  de  grolîefie,  je  ne 
me  crois  pas  moins  obligé  cPexa- 
miner  celles  qui  ont  rapport  au 
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traitement  des  Accouchées;  puis¬ 
que  ces  erreurs  &  ces  hautes  con¬ 
tribuent  également  à  faire  dégé- 

O  O 

nérer  l'efpece. 

La  fatigue  qu;a  caufée  le  tra-  Sommeil 
vail  de  l’enfantement',  l’efpèce  de  touche- 
bien-être  que  goûte  une  Femme ment* 
qui  vient  d’accoucher  ;  le  repos 
dont  elle  a  befoin  ,  &  auquel  elle 
fe  livre  avec  plaifir ,  ont  fait  pré- 
fumer  que  le  fommeil  ne  pouvoir 
que  lui  être  un  bon  reftaurant.  La 
chofe  eft  vraie  en  elle-même  :  mais 
cet  ufage  eft  fufeeptibie  d’incon- 
véniens  que  le  vulgaire  n’envifage 
pas.  Toutes  les  parties  fe  relâchent 
pendant  le  fommeil  ; -ce  qui  s’op- 
pofe  à  ce  que  la  matrice ,  qui  a  été 
diftendue  par  un  volume  confidé- 
table  qui  remplifioit  fa 'capacité, 
le  contracte  fuffifamment  pourref 
ferrer  les  orifices  béans  de  fes 
vaifieaux  ;  d’où  peut  réfulter  une 
perte ,  à  laquelle  plufieurs  Femmes 
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ont  fuccombé  :  l’état  de  foiblefîe 
étant  mafqué  par  le  fommeil ,  de 
manière  a  ne  pas  faire  foupçonner 
qu’elles  puifTent  avoir  befoin  de 
fecours  prompts  &  efficaces  ;  & 
lorfqir’on  veut  les  éveiller  ,  on  les 
trouve  mortes.  En  mon  particulier, 
j’ai  vu  arriver  une  fois  ce  malheur, 
&  des  gens  de  l’Art  m’en  ont  cité 
d’autres  exemples.  Si  l’on  eft  dans 
le  cas  de  laiffèr  dormir  une  Femme 
immédiatement  après  qu’elle  eft 
accouchée,  il  faut  donc  avoir  la 
précaution  d’examiner  quelquefois 
dans  fon  lit  fi  l’écoulement  des  lo¬ 
chies  *  n’eft  pas  trop  abondant. 

Bandage  Dans  la  faufîe  vue  de  foutenir  la 
ferré  après  matrice  qui  a  foufFert  pendant  les 

1  accouche-  r  •  1  f  rrrr  \  i 

neur  mois  de  la  grolielie  ;  dans  la 
crainte  que  fes  ligamens  fe  relâ¬ 
chent,  &  qu’il  s’enfuive  une  des¬ 
cente  de  cet  organe;  enfin,  dans 
l’intention  auffi  de  calmer  les  tran¬ 
chées  ,  on  eft  dans  l’ufage  de  ferrer 


ment. 
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la  région  hypogaftrique  * ,  par  le 
moyen  d’une  fervietce  qui  fait  le 
tour  du  corps  ,  &  qui  en  contient 
quelquefois  une  ou  deux ,  pliées 
en  plufieurs  doubles,  appliquées 
fur  le  milieu  de  cette  région.  Bien- 
loin  que  cette  méthode  foit  de 
quelque  utilité  ,  je  puis  affurer 
qu’elle  eft  très-dangereufe ,  en  ce 
quelle  fait  croupir  les  lochies  * 
dans  le  tiffu  des  parois  de  Puterus  % 
&  dans  fa  cavité  ;  ce  qui  augmente 
certainement  les  tranchées ,  au  lieu 
de  les  diminuer,  &  caufe  fouvent 
la  fièvre ,  &  même  l’inflammation 
du  vifcère. 

.  Il  y  a  encore  un  autre  préjugé 
prefque  généralement  répandu  au 
fujet  des  tranchées  utérines  *  , 
que  l’on  croit  appaifer  par  des 
breuvages  quelquefois  fort  dé- 
goûtans,  ou  par  l’application  de 
quelques  topiques  *.  Comme  il  eft 
très-rare  que  le  premier  accouche- 


Breuva- 
ges  &  topi¬ 
ques  admi~ 
niftrés , 
dans  ré¬ 
tention 
d’appaifer 
ies  tran¬ 
chées  uté¬ 
rines  *, 
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ment  foit  fuivi  de  tranchées ,  on 
doit  inférer  delà  que  celles  qui  le 
font  fentir  d  ms  les  couches  fub- 
féquentes  *  ne  font  autre  choie  que 
l’effet  de  quelques  engorgemens 
qui  font  reftés  aux  parois  utérines*. 
Les  douleurs  qu’occafionne  ,  dans 
ces  circonstances,  F évacuation  des 
lochies*,  ne  font  donc  caufées  que 
par  un  effort  falytaire  que  fait  la 
nature  pour  lever  cét  engorge¬ 
ment.  D’après  cela,  on  peut  juger 
de  quelle  inutilité,  ou  même  de 
quel  danger  peuvent  être  certains 
remedes.  Je  dis  de  quel  danger  ; 
car  s’ils  font  narcotiques  * ,  comme 
quelques-uns  les  recommandent, 
ils  fufpendent  l’écoulement  d’un 
fluide  dont  l’évacuation  eft  néceff 
faire  ;  ils  donnent  lieu  aux  Hq  ueurs 
de  s’engorger  davantage,-  &  mul¬ 
tiplient  par  conféquent  la  fomme 
des  douleurs  pour  la  fuite,  lorfque 
Faétion  du  ftupéfiant  eft  paiïée.  Si > 
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au  contraire ,  ces  médicamens  font 
fpiritueux  *  &  incendiaires  *  , 
comme  il  eft  d’ufàge  chez  le  Peu¬ 
ple  »  ils  augmentent  le  ton  *  des 
fibres* ,  bien-!oin  de  les  relâcher» 
en  mêmé  temps  qu’ils  font  aborder 
une  plus  grande  quantité  de  fluide 
à  la  partie  affrétée,  par  l’orgafme  * 
qu’ils  caufent  dans  la  circulation. 

Or  ,  ces.  eau  Tes  réunies,  augmen¬ 
tent  Tintenfité  *  des  tranchées  uté¬ 
rines  *  ,  au  lieu  de  les  appaifer. 

Si  Poîy  peut  permettre  quelque 
-chofe  aux  Femmes  qui  défirent: 
ardemment  de  prendre  des  remè¬ 
des  contre  les  tranchées ,  ce  feront 
les  feuls  adoucifTans,  les  lavemens 
émolliens  * ,  &  les  topiques  *  de 
même  nature. 

Le  vulgaire  croit  que  le  linge  £îngef 
blanc  procure  des  évacuations  fan-fale- 
guines  ,  confidérables  après  Pac- 
couchement  ;  ce  qui  éft  une  grande 
erreur  ;  &  quelques  Sages- femmes* 
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ou  Gardes ,  font,  en  conféquence; 
habiller  aux  Accouchées  une  che- 
mife  fale ,  &  les  font  coucher  dans 
des  draps  fales  auffi  :  ce  qui  peut 
développer  les  principes  de  putri¬ 
dité  à  laquelle  font  fujettes  les 
Femmes  en  couche,  &  leur  caufer 
des  démangeaifons ,  la  fièvre  ,  & 
même  quelquefois  une  éruption 
miliaire*. 


Air  rare-  Un  ufage  bien  pernicieux,  & 
fié  de  la  malheureufement  trop  accrédité  , 
boiffons’  c’eft  Réchauffer  lesFemmes  accou- 


PdesSCouU  chées  par  l’air  raréfié  *  de  la  cham- 
d’une  na-  bre  *  par  des  boiffons  prifes  chau<- 
diaire^?11"  des,  &  pis  encore  par  des  boiffons 
d’une  nature  incendiaire  *  ;  telles 
que  le  vin  ,  les  autres  liqueurs  fpi- 
ritueufes  * ,  &  fur-tout  cette  décoc¬ 
tion  qu’on  nomm z  boucha.  Cette 
chaleur  accélère  le  mouvement  de 
Ja  circulation  ;  donne  lieu  à  des 
pertes  ,  ou  au  moins  à  un  écoule- 
ment  très-abondant  des  lochies  *  j 
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caufe  la  fièvre  &  des  maladies  pu¬ 
trides.  Les  grandes  Tueurs,  qui  font 
l’effet  de  cette  méthode  échauf¬ 
fante,  afroibliflent  les  malades; 
rendent  leur  convalefcence  lon¬ 
gue  ;  leur  procurent  des  maux  de 
tête  ;  les  conftipent  :  &  l’on  peut 
affürer  que  ces  incommodités  fou- 
vent  funeftes,  que  l’on  qualifie 
communément  du  nom  de  froids  , 
proviennent  de  ce  que  les  Accou¬ 
chées  ,  étant  dans  une  forte  Tueur, 
ne  peuvent  mettre  leurs  bras  hors 
du  lit ,  fe  retourner  dedans ,  ou  fè 
lever  ,  fans  être  furprifës  par  l’air. 
J’ai  une  multitude  d’expériences 
pour  moi,  que  les  Femmes,  qui 
ont  refpiré  un  air  tempéré  &  fou- 
ver.t  renouvelle,  &  à  qui  l’on  n’a 
pas  adminiftré  des  boiffons  prifes 
chaudes,  ou  d’une  nature  incen¬ 
diaire*,  ont  eu  des  fuites  de  cou¬ 
che  beaucoup  plus  heureufes  que 
celles  qui  ont  fuivi  opiniâtrément 
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îa  condamnable  coutume  échauf¬ 
fante,  reçue  &  accréditée. 

C’eft  mal-à-propos  que  l’on  re* 
doute  les  lavemens  dans  les  cou¬ 
ches  ;  car ,  excepté  le  jour  que  le 
lait  monte  au  fein  avec  le  plus  de 
force ,  je  luis  dans  l’ufage  de  les 
prelcrire  contre  la  conftipation,  les 
maux  de  tête  &  les  coliques ,  fans 
parler  d’autres  cas  où  ils  font  ab- 
folument  nécelfaires  ;  &  je  puis 
alfurer  qu’en  général  rien  ne  con¬ 
tribue  plus  à  rendre  les  fuites  de 
couches  franches,  en  avouant  que 
celles  qui  ne  nourrifTent  pas  ont 
plusbeloin  de  ce  lecours  que  celles 
qui  allaitent. 

Excepté  aufïï  le  jour  qu’on  nom* 
me  improprement  celui  de  la  fièvre 
de  lait,  on  doit  purger  les  Femmes 
accouchées  lorfque  la  néceffité 
l’exige ,  &  félon  l’indication  cura¬ 
tive*.  Le  préjugé  de  croire  qu’on 
ne  doit  évacuer ,  par  le  moyen  des 

purgatifs 
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purgatifs,  qu’après  fix  femaines  , 
dans  la  fauffè  crainte  d’arrêter  l'é¬ 
coulement  des  lochies  ”,  a  été  la 
caufe  d’une  infinité  d’accidens. 
Combien  de  mères,  &  d’enfans 
qu’elles  nourriffbient,  n’en  ont-ils 
pas  été  les  viâimes  ? 

La  crainte  que  l’on  a  des  vomi-  Crainte 
tifs  eft  a u fii  mal  fondée  ;  &  l’on  vomi~ 
doit  les  adminiftrer ,  avec  afiu- 
rance  ,  lorfque  befoin  eft.  J’ai 
émétifé  ,  dans  les  premiers  jours , 
après  l’accouchement  ,  excepté 
dans  celui  de  la  fougue  du  lait,  & 
l’ai  vu  faire  par  plufieurs  autres 
Miniftres  de  famé  très-inftruits , 
fans  qu’il  en  ait  réfulté  aucun  ac¬ 
cident  :  j’en  ai  vu,  au  contraire, 
les  meilleurs  effets. 

Généralement  on  redoute  trop  Crainte 
les  faignées  du  bras,  fi  néceffaires  de  !a  ^ 
dans  les  engorgemens  &  infiam-  d“ 
mations  de  matrice  ,  &  dans  une 
multitude  d’autres  cas  où  les  Gens 

D 
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de  l’Art  peuvent  la  prefçrire  avec 
fruit.  J’ai  vu  des  Malades,  regar¬ 
dées  comme  perdues ,  fauvées  par 
la  faignée  faite  contre  l’avis  &aux 
grandes  clameurs  de  tous  les  Aflïf- 
tans  ;  &  j’en  ai  vu  d’autres ,  on 
peut  dire  aflTaffinées  par  Poppofi- 
tion  invincible  qu’elles,  les  leurs 9 
^  &  d’autres  famelettes  ont  apportée 

à  ce  remede  héroïque  *. 

Bouillons  Les  bouillons  fucculens,  que  l’on 
fuccuiens ,  a  coutume  de  faire  prendre  aux 

^eursPfois  Accouchées  chaque  trois  ou  quatre 
dans  le  jour  J-jeureg  font  fuiets  à  s’alcalifer  * 

o c  ia  nuit®  7  .  7  '  *  \  r  • 

dans  les  premières  voies  ;  a  raire 
perdre  l’appétit  ;  à  caufer  des  dé- 
goûts  ,  &  même  des  maladies  pu¬ 
trides.  Une  nourriture  un  peu  fo- 
,  lide,  modérément  rafraîchifTante, 
&  non  putrefcible*,  eft  infiniment 
préférable.  C’eft  celle  que  je  pres¬ 
cris  ;  &  certainement  je  m’en  fuis 
trouvé  à  merveille  dans  le  cours 
d’une  pratique  fort  heureufe  :  en 
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Faifant  toujours  la  diirin&ion  de 
celles  qui  nourrirent  d’avec  celles 
qui  n’allaitent  pas  *  pour  permettre 
davantage  aux  premières  ;  ce  que  le 
vulgaire  ignorant  ne  veut  pas  com¬ 
prendre  ,•  alimentant  indiftinde- 
ment  les  unes  &  les  autres*  * 

On  peut  avancer ,  avec  certi¬ 
tude,  que  les  banquets  que  l'on  a 
coutume  de  faire  dans  les  Baptê¬ 
mes,  le  fracas  qu’ils  occafionnent 
aux  oreilles  des  Accouchées  ,  les 
conversations  que  cela  leur  donne 
lieu  de  tenir ,  les  mets  lourds  & 
indigeftes  qu’elles  y  mangent  pour 
l’ordinaire ,  &  les  baiifons  échauf¬ 
fantes  qu'elles  y  prennent  ,  ont 
fréquemment  des  luites  fâcheufes. 
Je  dirai  ici  la  même  chofe  ,  au 
fujet  des  lochies  *  abondantes ,  que 
j’ai  dite,  dans  la  première  Partie, 
relativement  aux  pertes.  Lorf- 
qu’on  voit  les  forces  s’affoiblir,  il 
eft  d'ordinaire  qu’on  fa/fe  refpirer 

D  ij 
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des  efprits  volatils  * ,  &  que  Von 
prefcrive  des  cordiaux* ,  aulieu  des 
incraffans  * ,  des  aftringens  *  rafraî- 
chiffans ,  &  d’autres  fecours  que 
peut  adminiftrer  un  Praticien,  mé¬ 
thodique  ,  &  que  j’ai  eu  quelque¬ 
fois  le  bonheur  de  fubftituer  à 
temps  à  la  méthode  échauffante 
que  la  routine  aveugle  avoit  indi¬ 
quée  :  pouvant  me  flatter  devoir 
fauve  des  Femmes  qui  alloient 
bientôt  être  lçs  viéhme/ de  l’i¬ 
gnorance  ?  comme  l’annonçoit 
l’augmentation  de  l’écoulement 
fanguin.  J’ajoute  que  les  foibleffes 
ne  font  pas  fi  effrayantes  aux  yeux 
des  Gens  inflruits  qu*à  ceux  du 
vulgaire  ,  parce  qu’elles  donnent 
le  temps  au  fang  de  former  caillot 
à  l’embouchure  des  veines  utéri¬ 
nes  *. 

Topiques  Je  ne  puis  taire  que  j’ai  vu  fou- 

appliques  vent  jg  mauvais  effets  réfulter  des 

fur  le  lem  .  ,  .  , 

pour  faire  topiques  appliques  îur  le  lein 9  dans 
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Pintention  de  diifiper  le  lait.  J’ai  pafTer  h 
ordonné  avec  plus  de  fuccès  ,lait# 
Papplication  de  coton  cardé ,  ou  de 
vieux  mouchoirs  de  mouflTeline  , 
parfumés,  fi  Y  on  veut,  de  fucre  & 
de  genièvre;  avec  l’attention  de 
tenir  les  mamelles  relevées  ,  &  de 
les  ferrer  très-légérement  :  mais  fe 
gardant  bien  de  les  comprimer 
avec  violence,  comme  beaucoup 
de  Femmes  en  ont  la  pernicieufe 
habitude  :  ce  qui  donne  lieu  à  des 
dépôts  fâcheux  &  de  longue  durée, 
enfuite  de  la  contufion  des  glandes 
de  ces  parties. 

Il  y  a  une  erreur  d’autant  plus  Ne  faire 
généralement  répandue  qu'elle  a  ^nfans* 
été  accréditée  par  des  Phyfiologifi-  qu’au  troi- 
tes  &  des  Accoucheurs  du  premier fieme  ’our’ 
ordre;  c’eft  de  croire  que  les  Ac¬ 
couchées  n’ont  du  lait  dans  le  fein 
qu’au  troifième  jour.  Cette  opinion  ' 
eft  fondée  fur  ce  que  les  mamelles 
ne  fe  gonflent  évidemment  qu’à 
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cette  époque  ,  par  la  fougue  de 
l’afcenfion  du  lait.  Mais  je  puis  af¬ 
fûter  quelles  contiennent  déjà  de 
çette  liqueur  immédiatement  après 
^accouchement.  D’une  fauffe  théo¬ 
rie  on  a,  tiré  une  faillie  confé- 
quence  pratique  :  on  a  cru  que  la 
nature  ne  perfectionnant  qu’au 
troifième  jour  la  fecrétion  *  du  lait, 
les  nouveaux-nés  n’avoient  befoin 
de  nourriture  que  dans  ce  temps; 
ce  qui  eft  une  abfurdité  :  car  auffi- 
tôt  après  la  naifiance,  les  enfans 
ont  des  befoins  phyfiques  :  &  la 
meilleure  preuve  qu’on  puilie  en 
apporter,  c’eft  que  fi  la  Mère  ou 
une  Nourrice  étrangère  leur  pré- 
Tentent  le  fein  ,  ils  tetent.  Pourquoi 
donc  Phomme  veut  -  il  toujours 
mettre  des  entraves  à  la  marche  de 
la  nature  ?  Pourquoi  ne  veut-il  pas 
conclure  de  l’uniformité  de  fes  opé¬ 
rations  ,  diaprés  Pexamen  de  ce  que 
font  les  animaux?  Dès  qu’ils  ref* 
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firent,  ils  fucent  le  lait  de  leur 
mère.  Toutes  les  femelles  des  qua¬ 
drupèdes  nourrirent  leurs  petits  , 
fans  qu'elles  foient  troublées  dans 
cette  fon&ion  naturelle  par  les 
maux  qui  attaquent  le.fein  des 
Femmes  •,  tels  que  les  gerçures  des 
mamelons  *,  les  duretés,  Finflam- 
mation ,  la  fuppuration  du  corps 
même  de  Forgane  ;  &  par  des  effets 
qui  en  dérivent,  ce  qu'on  appelle 
lait  répandu  :  maux  familiers  à  ces- 
dernières ,  parce  qu'elles  attendent 
au  troifième  jour,  que  les  mamel¬ 
les  foient  engorgées  de  l’humeur 
îaiteufe,  pour  les  préfenter  à  leurs 
enfans.  Alors  ceux  -  ci  ont  de  la 
peine  à  faifir  le  mamelon  *  ;  l'or¬ 
gane  eft  trop  rempli  de  lait  pour 
pouvoir  être  vuidé  fuffifamment  : 
cette  liqueur  s'y  accumule  de  nou¬ 
veau  :  en  outre  elle  a  acquis  un 
certain  degré  d'acrimonie* par  fon 
féjour,  &  elle  eft  devenue  trop 
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épaiiïe  pour  pafler  à  travers  des 
filières  dont  le  diamètre  devoit  être 
préparé  par  une  humeur  plus  té- 
nue  %  qui  eft  lecoloftre*:  difficulté 
à  vaincre  ,  que  les  Nourrices  nom¬ 
ment  cajfer  les  cordes ,  rompre  les 
lumières .  Combien  ces  différentes 
incommodités ,  que  les  Femmes  fe  . 
procurent ,  en  fuivant  une  routine 
aveugle,  c^eft-à-dire ,  en  ne  don¬ 
nant  pas  le  fein  aux  nouveaux-nés 
immédiatement  après  être  accou¬ 
chées  ,  &  en  attendant  au  troifième 
jour  qiFil  fort  gonflé  ,  irrité  & 
douloureux;  que  le  lait  foit  aigri 
&  trop  épais  ;  que  les  conduits  lac- 
tifères  *  (oient  obftrués  :  combien, 
dis-je ,  ces  incommodités  n’altè¬ 
rent-elles  pas  leur  tempérament,/ 
&  n’influent-elles  pas  d’une  ma¬ 
nière  défavantageufe  fur  les  enfans? 
Les  inconvéniens  qui  en  réfultent , 
font  de  ne  pouvoir  achever  de 
nourrir  dans  la  circonftance  pré- 
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(ente;  de  ne  pouvoir,  la  plupart 
du  temps  ^  le  faire  à  la  fuite  des 
accouchemens  fuhfequens  *  ;  enfin 
de  ne  faire  quelquefois  plus  d^en- 
fans,  ou  du  moins  de  n'en  mettre 
au  monde  que  de  foibles  &  valé- 
tudinaires.lQuel  tort  une  erreur  ne 
fait-elle  pas  à  Péfpece  humaine  ? 

Que  les  Accouchées  prefentent 
donc  le  fein  le  plutôt  poflîble ,  fi 
elles  ne  veulent  pas  tomber  dans 
ce  dédale  de  maux. 

Si  les  mères  font  autant  expo-  Les  mé¬ 
fiées  ,  en  tardant  à  donner  aux  pCass  nourrir 
nouveaux-nés-la  liqueur  qui  n’eft  leurs  en- 
élaborée  *  chez-elles  qu'à  cet  effet, tans* 
combien  de  périls  ne  courent  pas 
celles  qui  veulent  s’exempter  d’un 
devoir  fi  légitimé  ?  Je  vais  en  ef- 
quiffèr  le  tableau  :  mais  devroit-il 
être  mis  devant  les  yeux  xPEtres 
qui  fe  flattent  d’avoir  la  raifon  en 
partage -,  pour  les  engager  à  rem¬ 
plir  le  vœu  de  la  nature ,  &  à  fe 
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foumettre  à  la  loi  honorable  & 
avantageufe  quelle  leur  impofe? 
Pourquoi  n’eft-ce  pas  un  opprobre 
parmi  nous  de  confier  les  enfans  a 
•des  Nourrices  mercenaires,  comme 
c^en  étoit  un  chez  les  Grecs  ,  les 
Romains ,  les  Germains  >  &  actuel¬ 
lement  encore  chez  les  Chinois, 
ainfi  que  chez  d’autres  Peuples  que 
nous  regardons  comme  non-poli¬ 
cés  ,  &  qui  cependant  connoifîènt 
mieux  que  nous  les  moyens  de 
procurer  à  l'homme  une  bonne 
conftitution  ?  Faut-il  que  les  lion¬ 
nes  &  les  tigreffes  dépofent  leur 
férocité  dans  les  antres  des  déferts, 
eh  donnant  à  leurs  petits  le  lait  qui 
leur  eft  naturellement  deftiné  , 
pour  reprocher  aux  Femmes  leur 
barbarie ,  &  la  honte  dont  elles  fe 
couvrent?  Enfin  celles-ci  veulent 
donc  qu^on  croie  que  ce  font  les 
pallions  &  la  volupté  feules  qui  les 
ont  néeeffitées  à  être  mères;  puif- 
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que,  dès  le  moment  qu’elles  ont 
mis  au  jour  lesmalheureufes  victi¬ 
mes  de  leur  cruelle  indifférence  , 
elles  les  rejettent  &  les  écartent  au 
loin. 

Je  fais  que  la  plupart  des  Fem¬ 
mes  allèguent  qu’elles  n’ont  pas  la 
force  de  nourrir  ;  que  leur  fanté  eft 
foible  ;  &,  qu’en  allaitant,  elles 
l’altéreront  davantage.  Combien 
n’apportent-elles  pas  d’autres  rai- 
fons  futiles?  Je  réponds  à  cela,  & 
j’en  ai  l’expérience,  que  de  nourrir 
raccommode  bien  plutôt  le  tempé¬ 
rament  que  de  le  détruire  :  &  fi 
l’on  m’apporte  des  exemples  de 
Femmes  mortes  après  avoir  allaité, 
je  dirai  qu’elles  avoient  chez-elles 
un  germe  de  maladie,  qui  feferoit 
plutôt  développé ,  &  qui  les  auroit 
fait  périr  quelques  mois  aupara¬ 
vant.  J’affurerai  encore  que  les  in¬ 
commodités  de  la  groffeffe  font 
pires  que  celles  de  l’allaitement  ; 
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&  qu’il  eft  ,  on  ne  peut  pas  plus 
rare*  qu’une  Femme  ait  pu  porter 
un  enfant  pendant  neuf  mois ,  fans 
qu’elle  puiffe  enfuite  le  fuftenter 
de  fon  lait.  Si  elle  eft  fi  foible  , 
comme  elle  veut  le  perfuader  , 
comment  foutiendra-t-elle  la  crife 
dangereufe  de  la  fougue  du  lait*  fa 
réforbtion  *  &  fon  refoulement  ? 
Comment,  en  un  mot*  réfiftera- 
t-elle  aux  incommodités  d’une 
nouvelle  grofieffe  dont  elle  eft 
menacée  au  bout  d’un  mois  oii  de 
fix  femaines ,  avant  qu’elle  foit  re¬ 
faite  de  la  première  ,  &  pendant 
qu’il  circule  encore  chez -elle  une 
liqueur  étrangère  &  ennemie  ;  je 
veux  dire  le  lait  répercuté  ?  La 
nature  outragée  vengera  donc  fes 
droits  fur  la  mère  *  &  trop  malheu- 
reufement  encore  fur  l’enfant  a 
naître  ,  qui  viendra  au  monde  foi¬ 
ble.  &  languiffànt ,  &  qui*  étant 
confié  aux  foins  d’une  Nourrice 
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mercenaire,  comme  fon  ainé  ,  y 
périra  ,  ou  fortira  de  fes  mains  va¬ 
létudinaire.  Quelle  caufe ,  grand 
Dieu ,  peut  contribuer  davantage 
à  faire  dégénérer  Pefpèce  ,  &  à 
caufer  la  dépopulation  ! 

Mais,,  je  le  fens,  dans  le  fiècle 
où  nous  vivons ,  où  l’intérêt  géné¬ 
ral  eft  compté  pour  rien ,  &  où  l’on 
Sacrifie  tout  à  l’égoïfme,  il  eft  né- 
ceftaire  de  démontrer  l’avantage 
perfonnel  qu’il  y  a  de  nourrir,  ou 
mieux  encore  les  maux  individuels 
pour  les  mères,  fi  elles  n’allaitent 
pas.  Ainfi  achevons  Pefquifle  de 
notre  tableau. 

Oui ,  je  l’affure ,  l’intérêt  propre 
&  la  vanité  des  Femmes  devroienc 
leur  fuggérer  de  nourrir,  pour  con¬ 
férer  leur  fraîcheur,  leur  embon¬ 
point,  &  la  beauté  de  leur  fein  , 
qui  eft  expofé ,  lorsqu’elles  n’allai¬ 
tent  pas,  à  fe  flétrir  par  la  réper- 
euftion  *  fubite  du  lait }  parce  qu’il 
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eft  privé ,  avec  trop  de  célérité,  du 
fluide  qui  caufoit  fa  diftenfion.  Les 
Géorgiennes  &  les  Circaffiennes 
font  certainement  les  plus  belles 
femmes  du  monde  ;  elles  confer- 
vent  même  leur  fraîcheur  jufques 
dans  un  âge  fort  avancé  :  elles 
nourrirent  cependant  leurs  enfans. 
Que  nos  Européennes  prennent 
donc  exemple  fur  ces  asiatiques, 
fur  ces  Peuples  que  nous  nommons 
efféminés ,  &  qui  nous  montrent  la 
route  du  devoir ,  &  Pobligation 
que  nous  impofe  la  nature.  Faut-il 
ajouter  que  celles  qui  n’allaitent 
pas  ont  un  écoulement  abondant 
des  lochies*  pendant  fix  femaines, 
&  quelquefois  plus  ;  qu’alors  la 
matrice  relâchée  par  cette  longue 
évacuation ,  perd  fon  aélion  toni¬ 
que  *  ;  que  fon  tifîu  s’abreuve  faci¬ 
lement  ,  &  retient  captive  le?  li¬ 
queurs  qui  y  abordent  :  ce  qui 
donne  lieu  aux  fleurs  blanches  , 
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donc  font  incommodées  prefque 
toutes  les  Femmes  qui  ne  font 
meres  qu’à  demi.  Une  preuve  de 
ce  que  j’avance,  c’eft  que  celles 
mêmes  qui  font  habituellement  fu~ 
jettes  à  ce  fâcheux  écoulement ,  ne 
s’en  reffèntent  pas  durant  le  temps 
qu’elles  nourrirent  ;  &  l’on  peut 
dire  que  cette  maladie  étoit  à  peine 
connue  de  nos  Ancêtres ,  parce  que 
le  luxe ,  la  molleffe  &  la  corruption 
n’avoient  pas  encore  porté  les 
mères  à  refufer  à  leur  fruit  une 
partie  de  lui-même.  Me  niera-t-on 
qu’une  matrice  lâche  &  malade 
foit  un  organe  qui  ne  peut  que  mal 
élaborer  *  la  nourriture  du  fœtus*, 
qui  naîtra  par  conséquent  moins 
vigoureux?  Une  expérience  funefte 
ne  prouve-t-elle  pas  qu  un  vifeère, 
ainfi  affeélé,  contient  en  lui  des 
difpofitions  à  un  cancer  ,  qui  le 
manifefte  dans  le  temps  critique 
de  la  cellation  des  règles?  Dirai-je 
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que  les  glandes  des  mamelles,  en* 
gorgées  de  lait ,  peuvent  refter 
fkirreufes*,  &  y  entretenir  .four- 
dement  le  principe  de  la  cruelle 
maladie  dont  je  viens  de  parler  ; 
ou  bien  que  cet  engorgement  peut 
donner  lieu  à  une  inflammation, 
&  enfuite  à. une  fuppuration  très- 
dangereufe,  qui  au  moins  flétrit  & 
déforme  le  fein  où  elle  s’efl:  formée, 
&  le  rend  ordinairement  inhabile 
à  un  allaitement  futur  ;  laide  enfin 
à  la  femme  une  convalefcence  lon¬ 
gue  &  faftidieufe  ,  qui  influe  tou-, 
jours  fur  le  phyfique?  Ajouterai- je 
que  le  lait  refoulé  caufe  ces  terri¬ 
bles  maladies  ,  nommées  lait  ré¬ 
pandu,  qui  attaquent  indifférem¬ 
ment  toutes  les  parties  du  corps , 
&  qui  font  périr  cruellement,  ou 
laiffent  des  incommodités  auxquel¬ 
les  la  mort  eft  préférable  ? 

•  D’après  cet  expofé,  je  conclurai 
donc  par  dire  qu’a  moins  de  raifons 

fortes 
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fortes  &  plaufibies,  qui  font  en 
très-petit  nombre  ,  &  qui  doivent 
être  mûrement  pefées  par  un  Mi- 
niftre  de  fancé  très-inftruit ,  les 
Mères  ne  peuvent  s’exempter  de 
noutrir  leurs  enfans,  &  qu’elles  ne 
doivent  pas  s’en  rapporter  ls-def- 
fus  a  certaines  S^ges-femmes  ,  ou 
à  des  Gardes  qui  ont  un  intérêt 
fordide  à  les  empêcher  d’allaiter, 
pour  qu’elles  loient  plus  fouvent 
dans  le  cas  d’accoucher. 

Ayant  examiné,  dans  cette  fé¬ 
condé  partie  ,  les  Préjugés  &  Ufa- 
ges  abufifs  qui  concernent  les 
Femmes  accouchées,  je  vais  pafTer, 
dans  la  troifième  >  à  ceux  qui  font  ■ 
rélatifs  aux  enfans  en  bas  âge. 

Fin  de  la  fécondé  Partie, 
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Concernant  les  Ertfans  en  bas 

âge. 

TROISIEME  PARTIE. 

NT  ne  fait  pas  a  fiez  atten¬ 
tion  combien  le  foin 
qu'on  prend  des  enfans 
en  bas  âge  ,  dans  l’état  de  faute, 
&  combien  la  manière  de  traiter 
les  incommodités  qu’ils  apportent 
en  naiflant  ?  ou  les  maladies  qui 
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les  attaquent  par  !a  fuite,  influent 
en  bien  ou  en  mal  fur  leur  confti- 
tution  pour  le  refte  de  la  vie, 
fuivant  que  l’adminiftration  de  ces 
fecours  a  été  bonne  ou  mauvaife. 

Ces  Etres  foibles ,  dont  nous  de¬ 
vons  deviner  les  befoins  phyfiques, 

&  qui  ne  peuvent  nous  exprimer 
les  maux  qu'ils  reflentent,  méri¬ 
tent  bien  qu’on  étudie  ,  plus  par¬ 
ticuliérement  qu^on  ne  le  fait ,  la 
fcience  qui  a  leur  confervation 
pour  objet.  Achevons  donc  de 
déchirer  le  voile  de  Terreur  y  fub- 
ftituons  la  méthode  a  Pempyrilme; 
que  les  Préjugés  &  les  Abus  cèdent 
à  la  raifon  ;  que  le  bien  remplace 
le  mal  :  que  mes  Compatriotes  Sc 
autres  recueillent  enfin,  pour  leurs 
Defcendans,  les  fruits  qu’une  rou¬ 
tine  aveugle  a  jufqu’ici  empêchés 
de  mûrir. 

Pour  peu  qu’on  examine  la  Enfans 

marche  de  la  nature ,  on  doit  bîesYfepï 

E  ij 
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mois, &  s’appercevoir  que  généralement^ 
non  a  huit.  pjus  fès  différentes  productions  ont 

acquis  d  accroiffemewt ,  plus  leur 
exiftence  future  eft  affûtée.  Ce¬ 
pendant,  d’après  un  faux  principe^ 
on  penfe  qiFun  fœtus  *  né  à  lept 
mois  eft  viable  ,  tandis  qu’un  venu 
à  huit  ne  peut  être  élevé.  Le  pré¬ 
jugé  la-deffus  eft  pouffé  ft  loin 
chez  certaines  gens,  que.  j’ai  vu 
négliger  abfolument  des  enfans 
qu'on  croyoit  être  nés  à  huit 
mois,  (  comme  fi  les  connoifîan- 
ces  qu'une  Femme  a  fur  cet  arti¬ 
cle  écoient  de  toute  infaillibilité  ) 
dans  la  perfuafion  que  les  foins 
qu’on  pouvoir  prendre  d’eux 
écoient  inutiles.  Ôui,j?aivu  con¬ 
fier  de  ces  Etres  infortunés  à  des 
perfonnes  étrangères,  pour  les  fuf- 
tenter  par  quelques  alimens  peu 
convenables  ,  en  attendant  que  la 
mort  vint  les  enlever;  fans  que  les 
Mères  daignaflent  leur  préfenter 
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îe  fein ,  ou  qu'on  crût  néceffaire 
de  les  remettre  entre  les  mains 
d’une  Nourrice.  J’ai  à  m’applaudir 
d’avoir  démontré  en  quelques  cir- 
confiances  la  faufïeté  de  cette  opi¬ 
nion  ,  &  d’avoir  confervé  à  la  So¬ 
ciété  des  Membres  que  le  préjugé 
&  d'erreur  fembloient  vouloir  en 
proferire.  . 

Si  la-tête  du  fœtus  *  a  été  en-  p^trjr  ja 
clavée  dans  le  badin,  parce  que  tête  avec 
fon  diamètre  étoit  trop  volumi-  pou/corrL 
neux  pour  enfiler  librement  le  dé-  ies. 

•  1  •  i  s*  1  •  diflormi- 

îroit  de  cette  capacité  ;  ou  fi  elle  tés» 
s’eft  préfentée  obliquement,  &  a 
appuyé  fur  un  des  os  qui  forment 
le  pourtour  de  ce  détroit ,  il  arrive 
qu’elle  prend  une  fo  me  contre 
nature  :  alors  la  plupart  des  Sages- 
femmes  ou  des  Gardes  s'ingèrent 
de  la  pétrir  avec  les  mains ,  pour 
la  reftituer  dans  fon  état  naturel; 
comme  fi  la  nature ,  notre  mère 
commune,  ne  rétabiiffoit  pas  cet 
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accident  de  conformation,  en  paf- 
fant  d’une  manière  infenfib!e  par 
les  nuances  &  les  degrés  néceflai- 
res,  pour  qu’il  n’en  réfulte  rien 
qui  puiflè  expofer  l’enfant  au  dan¬ 
ger  :  au  lieu  que  la  comprelîion 
forte  &  fubite  qu’éprouve  le  cer¬ 
veau  ,  par  l’aétion  des  mait.s  de  la 
Matrone  ou  de  la  Garde ,  dérange 
l’économie  de  ce  vifcère,  &  peut 
influer  défavantageuftment  fur  !e 
moral  &  fur  le  phyfique  de  l’in¬ 
dividu ,  comme  on  en  a  vu  des 
exemples. 

Délivrer  La  précipitation  avec  laquelle 

avec  trop  prefque  toutes  les  Accoucheu'es 

fitude°îort délivrent  les  Femmes,  (  Ufage 
que  l’en-  abufif  dont  il  a  été  queftion  dans 

au^monde la  première  Partie)  fait  qu’il  ar- 
décoloré  rjve  quelquefois  qu’avant  que  le 

fant,  '  fœtus  ait  refpire ,  il  elt  prive  de 
la  communication  que  l’on  doit 
cependant ,  autant  que  faire  fe 
peut,  rétablir  entre  lui  &  fa  Mère, 
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s’il  eft  pâle,  foible  &  languilfant  ; 
car  fi  I  on  manque  à  cette  précau¬ 
tion  ,  il  périt  prefque  toujours  :  au 
lieu  qu’on  le  rend  à  la  vie  fi  Pon 
ne  fait  pas  la  ligature  du  cordon  9 
&  fi  l’on  ne  délivre  pas  que  la  cir¬ 
culation  de  la  Mère  à  lui,  &  de  lui 
à  elle,  n’ait  peu-à-peu  repris  fon 
couis;  ce  qui  exige  en  certaines 
circonftances  un  allez  long  efpace 
de  temps,  félon  que  les  vaifieaux 
ombilicaux  ont  effuié  un  plus  ou 
moins  grand  degré  de  compreflion 
dans  le  travail  de  l’enfantement , 
ou  >eon  que  le  fœtus  *  lui-même 
a  fouffert.  J’ai  eu  le  bonheur  de 
rappeller  à  la  vie  un  grand  nombre 
d^enfans ,  qui  paroiflbient  morts  en 
venant  au  monde ,  en  leur  loufflanc 
de  Pair  dans  les  poumons ,  en  les 
friéHonant  avec  des  linges  trem¬ 
pés  dans  de  Peau-de-vie  chaude, 
en  leur  chatouillant  &  irritant  les 
organes  de  l’odorat  &  du  goût , 
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en  enveloppant  de  linge  chaud  îe 
cordon  de  ceux  qui  étoient  faibles, 
pâles  &  décolorés,  afin  de  rétablir 
la  circulation  entre  eux  &  leurs 
Mères,  pour  ne  pratiquer  la  liga¬ 
ture  qu’erduite;  enfin,  en  faifant 
au  pins  vite  la  feâion  du  cordon  à 
Ceux  qui  avoient  le  vifage  violet, 
&  paroiftoient  apoplectiques,  pour 
les  faigner  par  ce  moyen  ,  &  ne 
faire  la  ligature  qu'en  uite. 

Certaines  Matrones  ont  cou¬ 
tume  ,  en  pareil  cas  ,  d’extraire  lé 
délivre ,  &  de  le  faire  tremper  dans 
Un  plat  où  i<  y  a  de  l’eau-de-vie 
çbaude,  croyant  que  les  vapeurs 
fpiritueufes  de  cette  liqueur  pénè¬ 
trent  la  mafTe  du  placenta  *,  &  fe 
tranfmettent,  par  les  vaifîèaux  du 
cordon  ,  ju  ques  dans  l’abdomen  * 
du  fœtus*,  pour  le  vivifier.  Les 
Gens  iïfiruits  Tentent  que  cette 
prétention  eft  une  chymère.  L’U- 
iage  abufif  fuggère  donc  un  moyen 
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inutile  ,  tandis  qu*on  ne  fuit  pas  les 
voies  (impies  que  nous  indique  la 
nature  bienfaifante  ,  ou  qu^on 
n’emploie  pas  des  moyens  métho¬ 
diques  &  rationnés ,  prefcrits  par 
notre  Art. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  con-  Faîre  ja 
damner  une  mauvaife  pratique  ,  ^ion 
mife  en  ufage  par  quelques  Sages-  l’ongle, 
femmes  ou  Gardes,  c’eft  de  couper, 
ou  pour  mieux  dire  de  déchirer  le 
filet  aux  Nouveaux-nes  avec  l’on¬ 
gle  du  pouce  ,  que  certaines  laif- 
fent  grandir  à  cet  effet  ;  au  lieu  de 
faire  appeller  un  Chirurgien  intel¬ 
ligent  :  car  cette  opération  n’efl: 
pas  ,  d  ns  toutes  les  circonftances, 
suffi  indifférente  qu’on  le  croit 
vulgairement.  J’ai  vu  réfulter,  de 
la  feflion  ou  déchirement  du  filet 
avec  l’ongle ,  un  gonflement  &  une 
inflammation  qui  ont  empêché  le 
mouvement  de  ia  langue,  qui,  en 
conléquence,  eft  devenue  inhabile 
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à  exercer  les  fondions  néceffaires 
pour  la  fuccion  *:  ce  qui  a  fait  pé¬ 
rir  les  enfans  faute  de  nourriture. 
J’ai  vu  d’autres  fois  que  les  artères 
ranines  *  ayant  été  ouvertes,  ces 
petits  infortunés  font  morts  d’hé¬ 
morrhagie  ,  ou  à  la  fuite  de  cet 
écoulement. 

Les  enfans  naiffènt  que!quefois 
avec  une  exomphale  ou  hernie  * 
par  le  trou  du  nombril.  C’eft  un 
cas  embarraffant  pour  une  Matro¬ 
ne  >  par  rapport  à  la  manière  de  lier 
Je  cordon.  Je  crois  devoir  rappor¬ 
ter,  à  ce  fujet  ?  un  fait  dont  j^ai  vu 
les  trifies  fuites. 

Une  Accoucheufe,  au  lieu  de 
faire  la  ligature  fur  le  cordon  même, 
en  dehors  de  Texomphale ,  fe  rnêla 
de  réduire  dans  le  bas-ventre  les 
parties  forties,  par  le  moyen  du 
taxis  *,  &  fit  enfuite  la  ligature  fur 
la  portion  de  peau  diftendue,  dans 
la  fauffè  idée  que  la  cicatrice  s^op- 
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poferoit  à  une  nouvelle  formation 
de  la  hernie  :  mais  ,  lors  de  la 
chiite  du  fil  qui  avoitfervi  de  lien, 
il  fe  manifefia  une  éventration  *  , 
qui  fit  périr  lamalheureufe  viétime 
de  l’ignorance  &  de  la  préfomp- 
tion. 

Tl  y  a,  ru  fu jet  de  la  ligature  du  aui?£uj£ 
cordon,  un  préjugé,  qui  ^  fans  ctre  effets  qu’on 
préjudiciable  aux  enfans  ,  donne 
lieu  de  taxer  mal  à  propos  d'im-  ligature  du 
péritie  les  Accoucheu  s  ou  les  Sa-faictgrd^ 
ges-femmes.  Pourquoi  ne  pas  cher-  gnée  du 
cher  à  déchirer  le  voile  de  >’erreur  ?  ventre‘ 
CVeft  toujours  rendre  fervice  à  Ve- 
pèce  humaine:  au  refte*  la  chofe 
eft  de  mon  fujet. 

Un  enfant  a-t-il  une  exomphaîe , 
ou  fortie  des  boyaux  par  le  trou 
du  nombril  ;  ce  qui  a  été  occafionné 
par  quelques  vives  douleurs ,  par 
un  effort  pour  aller  à  la  felle  ,  par 
fes  cris ,  ou  par  la  pernicieufe  cou¬ 
tume  d’emmaillotter  ;  on  dit  que 


Préjugés  &  U  [âges  ahijifs 

FAccoucheur  ou  la  Matrone  ont 
lié  le  cordon  trop  loin  du  ventre. 
Mais  peu  importe  qu  on  en  fa  (Te  la 
ligature  plus  ou  moins  près  ,  fa 
féparation  fe  fait  toujours  dune 
manière  uniforme  dans  l’endroit 
où  la  peau  fe  termine.  J’ai  vu  une 
Sage-femme  qui  ne  lioit  le  cordon 
qu’à  la  diftaoce  de  cinq  a  fix  pou¬ 
ces,  pour*  dïfoit-eüe,  empêcher 
les  enfans  d’avoir  des  tranchées, 
&  je  ne  me  fuis  pas  a p perçu  que 
ceux  à  qui  elle  a  fait  l'opération  de 
cette  manière  fulfent  p  us  fujets 
aux  hernies  *  ombilicales  que  d’au¬ 
tres.  Cependant  les  Accoucheurs 
ont  déterminé  le  fiège  de  la  liga¬ 
ture  du  cordon  ombilical  à  envi¬ 
ron  deux  pouces.  En  la  plaçant  le 
plus  près  poflihle  du  ventre  , 
comme  quelques-uns  l’indiquent, 
on  rifque  de  lier  la  portion  de  pe  <u 
qui  s’étend*  pour  l’ordinaire,  de 
quelques  lignes  fur  le  cordon,  & 
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par  confëquent  de  donner  lieu  a 
line  éventration  *  confécutive  *  : 
ou  bien  ,  fi  la  ligature  venoit  à  *  * 
couper  le  cordon  ,  comme  cela 
arrive  que!quefoïs,  il  neferoitplus  • 
poffible  d  en  p  acer  une  autre  au 
défions ,  pour  le  rendre  maître  de 
1  hémorrhagie. 

Il  y  a  un  Ufage  abufif ,  rélati-  Faux em* 
vement  aux  Nouveaux-nés  ,  qui  ,Ploi  des 

v  »  .  .  1  r  evacuans  « 

tient  en  partie  a  la  pernicieuîe  pourfadli- 

coutume  auront  les  Mères  de  ne  jerla<?rtie 

,r  *  ,  r  .  ,  .du  meco- 

pas  prelenter  le  lein  qu’au  troi-nium, 

fième  jour.  En  attendant  cette 

époque,  on  donne  aux  enfans  de 

l’eau  miellée  ou  fucrée,  de  la  manne 

diiloute  ,  ou  du  fyrop  de  chicorée 

mêlé  avec  de  l’huile  d’amandes 

douces  ,  pour  faire  évacuer  leurs 

phlegmes  &  leur  méconium  *  ; 

tandis  que  ce  devroit  être  au  co- 

loftre  *,  ou  premier  lait  à  favorifer 

cette  excrétion  *.  Voilà  donc  un 

moyen  pharmaceutique  *  ou  artifi» 
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ciel  fubftitué  a  celui  que  préfente 
la  nature:  lorsque ,  par  un  contraire 
fingulier,  fi  la  Mère  n'allaite  pas3 
on  fait  venir  une  Nourrice  d’une 
campagnepeu  éloignée,  ou  du  lieu 
même  ,  qui  donne  auffi-tôt  le  fein 
au  Nouveau  né  ;  fans  qu'on  ait  eu 
la  précaution  de  lui  faire  prendre 
auparavant  de  ce  mélange  pour 
l’évacuer  ,  &  pour  difpofer  fon  efi* 
tomac  &  fes  inteftins  *  a  digérer  le 
lait  épais  de  fa  Nourrice.  On  né¬ 
glige  donc ,  lorfque  la  Mère  allaite, 
un  moyen  naturel  pour  en  em¬ 
ployer  un  fa&ice  *  ;  &  au  contraire, 
quand  on  donne  une  Nourrice 
étrangère  a  l’enfant ,  on  n’aide  pas 
la  nature  par  les  fecours  que  l’Art 
fournit. 

Abus  du  Quand  l’Homme  connoîtra-t-il 
^nadlot.  Jonc  fes  vrais  intérêts?  quand  ju¬ 
gera- 1  il  fainement?  Sera-t-il  tou¬ 
jours  l’artifan  de  fes  malheur?  ? 
Comment  ne  voit-on  pas  que  Fu- 
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fâge  du  maillot  ne  peut  qu’être 
préjudiciable  à  chaque  individu  en 
particulier ,  &  par  conféquent  à 
l’efpèce  humaine  en  général  ?  Peut- 
on  ne  pas  s’appercevoir  que  des 
membres  foibles  &  délicats ,  qui 
devroient  croître  par  la  liberté  & 
par  l’exercice ,  étant  contraints  & 
ferres,  ne  fe  développent  qu’avec 
peine ,  &  n’acquierrent  que  des 
forces  lentes  &  tardives  ;  Et  s’ils 
font  comprimés  dans  une  mauvaife 
direction  ,  ne  leur  procurera-t-on 
pas  une  conformation  vicieufe?Si 
nous  ne  voulons-pas  nous  donner 
la  peine  d’examiner  les  objets  qui 
nous  environnent ,  pour  en  tirer 
des  conféquences  utiles  ,  raifon- 
nons  au  moins  d’après  l’analogie. 
Les  Sauvages  qui ,  dès  qu’ils  vien¬ 
nent  au  monde  ,  font  abandonnés 
à  eux-mêmes,  &  nuds  dans  des 
mannes  ou  dans  des  trous  creufes 
en  terre  &  remplis  de  moufle,  ne 
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font-ils  pas  plus  grands ,  plus  forts , 
mieux  conftitués ,  &  plus  agiles 
que  nous ,  qui  dès  la  naifiance  forâ¬ 
mes  refferrés  dans  l'étroite  prifon 
du  maillot?  Enfin,  voit -on  des 
difformités  chez  les  animaux  com¬ 
me  chez  les  hommes  ?  Oui ,  les 
langes  dont  les  enfans  font  entou¬ 
rés  ne  peuvent  que  les  contenir 
douloureufement,  les  inquiéter, 
les  échauffer,  les  renfermer  enfin 
dans  un  air  concentré,  &  rendu 
mal- fain  par  la  tranfpiration ,  fa¬ 
rine  &  Iss  matières  fécales.  Ces 
entraves  excitent  par  conféquent 
chez -eux  des  cris  qui  troublent 
leurs  digeftions,  &  font  la  caufe 
de  defctntes.  Ajoutons  que  ,  la 
poitrine  étant  comprimée  ,  le  pou¬ 
mon  ne  fe  dilate  qu’avec  peine  9 
ce  qui  prépare  le  germe  des  pul- 
monies.  En  outre,  les  vifcères  du 
bas-ventre,  les  vai (féaux  &  les 
glandes  de  tout  le  corps  ,  excepté 
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de  la  tête,  étant  à  la  gêne,  les 
fucs  s’y  engorgent ,  &  fe  dévoient  • 
même  de  certaines  parties  fur  d’au¬ 
tres.  Delà  les  obftrudions  du  foie, 
de  la  rate,  du  mézentère  ,  &  le 
reflux  des  liqueurs  vers  la  tête ,  qui 
groflît  en  raifon  du  dépériffement 
du  refte  de  la  machine:  delà  le  ra- 
chytis*&  les  convulfions.  Com¬ 
ment  des  Etres  intelligens,  ou  qui 
croient  avoir  cette  qualité  en  par¬ 
tage  ,  ne  s’apperçoivent-ils  pas  que 
les  gémiflemens  de  ces  petits  infor¬ 
tunés  cefiTent  dès  qu’on  les  débar- 
raflè  du  maillot,  &  recommencent 
dès  qu’on  les  remet  dans  les  liens? 
C’eft  l’innatention ,  le  manque 
d’attachement  &  la  parefle  des 
Nourrices  mercenaires  qui  perpé¬ 
tuent  une  méthode  fi  abufive.  Jï 
faut  avouer  que  les  gens  fans  pré¬ 
vention  ont  déjà  fecoué  ce  préjugé 
de  la  mode:  cependant  il  s’en  fauC 
de  beaucoup  que  la  raifon  ait  gé- 
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Abus  de 
là  bouillie. 
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néralement  fait  là-defîus  les  progrès 
qiPon  dévoie  attendre  :  mais  il  Faut 
efpérer  qu’enfin  ils  ne  feront  pas 
tardifs.  Dans  Pexpe&ative  de  cette 
heureufe  révolution  ,  je  puis  dire 
avoir  obfervé,  avecune  fatisfaéHon 
réelle,  que,  depuis  quelques  an*» 
nées  qu’ôn  a  proferit  en  partie  la 
pernicieufe  coutume  d'emmailloc- 
ter,  on  voit  moins  d’enfans  in¬ 
commodés  qu’au  para  van  t. 

Ne  font-ce  pas  ces  mères  em¬ 
pruntées  qui  font  à  la  folde  des 
parens  ?  Ne  font  ce  pas  les  Nour¬ 
rices  qui  perpétuent  aufli  l’ufage 
de  cette  colle  indigefte  dont  elles 
furchargent  l’eftomac  foible  & 
délicat  des  malheureux  individus 
confiés  h  leurs  foins  ?  Ces  femmes 
ayant  gorgé  les  enfans  d’un  ali¬ 
ment  lourd  ,  de  bouillie ,  en  un 
mot  ,  diminuent  par  ce  moyen  le 
befoin  que  ces  petits  infortunés 
auraient  de  boire  plus  fouvent. 
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Elles  ne  consultent  pas  en  cela 
FaVantage  des  nourriffbns  ,  mais  le 
leur  propre ,  en  ménageant  leur 
lait  ,  de  crainte  de  fe  fatiguer  & 
de  s’affbiblir.  Elles  prétendent  que 
la  bouillie  appaife  les  tranchées  aux¬ 
quelles  les  Nouveaux  nés  font  fu* 
,  jets,  parce  qu’ayant  Peftomac rem¬ 
pli  d’un  mets  vifqueux  &  qui  a 
beaucoup  de  confiftance  ,  ils  de¬ 
viennent  comme  engourdis  jufqVa- 
près  la  digeftion  imparfaite  de  ce 
mauvais  aliment  :  mais  lorfque  la 
ftupeur  *  eft  paftee,  ils  annoncent 
par  leurs  cris  FimperfeéHon  &  le 
vice  de  cette  digeftion.  Dans  la 
fauiïe  vue  de  leur  procurer  un 
bien  aéfuel  ,  on  leur  prépare  une 
fomme  de  maux  pour  Ea venir  y  on 
leur  afFoiblit  les  organes  digeftifs  * 
qu’on  enduit  de  crudité  acefcen- 
tes  * ,  qui  donnent  lieu  à  des  co¬ 
liques  &  à  des  déjeéfions  *  pora- 
cées  *  y  on  difpofe  leurs  humeurs 
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à  acquérir  de  répaiffiiïement  ou 
d’autres  vices,  d'où  s’enfuivent  le 
carreau  *  ,  le  rachytis  *  ,  les  é- 
crouelles  *.  À  la  vérité  ,  ils  pa- 
roiflent gras  &  bien  portant;  mais 
leur  embonpoint  n^eft  que  fac¬ 
tice^,  &  caufé  feulement  par  bob- 
ftruéHon  des  vaifieaux  lympha¬ 
tiques  *  &  des  glandes.  Ce  n’eff 
le  plus  fouvent  qibau  fevrage  qu’on 
s’apperçoit  que  la  prétendue  graille 
n’étoit  que  houffiffure  ,  &  qu^ils 
~  ont  le  ventre  dur  &  tendu  ,  le  foie 
tuméfié  *,  &  la  tête  volumineufe, 
tandis  que  les  autres  parties  font 
'  dans  la  maigreur. 

Si  l’on  permet  de  la  bouillie  aux 
enfans ,  il  faut  qu’elle  foit  très- 
cuite ,  liquide,  &  faite  avec  de 
la  farine  cuite  au  four,  du  pain 
bien  émietté  ou  de  la  femoule. 

Adminif-  La  fauffe  digeftion  de  la  bduillie 
tration  de  étant  faite  quelques  heures  après 

votl1  epa"  qu’elle  a  été  avallée  ,  beftoniac 
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n’eft  plus  diftendu  7  &  ne  prefïe 
plus  fur  les  vaifteaux  &  fur  les 
nerfs  qui  1  environnent  :  par  con- 
féquent ,  l’engourdifiement  cefife 
vers  le  temps  même  de  la  foirée 
où  la  Nourrice  voudroit  fe  livrer 
au  repos ,  qui  eft  dérangé  par  les 
cris  de  l’enfant ,  occafionnés  en¬ 
core  par  la  compreftion  doulou- 
reufe  qu’exerce  le  maillot ,  ou  par 
toute  autre  caufe.  Or7  plufieurs 
d’entre  ces  femmes  ont  la  con¬ 
damnable  coutume  ,  pour  aiïbupir 
leurs  nourrifibns ,  de  leur  faire 
boire  de  la  décoéfion  de  pavot. 

On  fent  combien  l’adminiftration  • 
de  ce  narcotique  *  eft  dangereufe  ; 
combien  il  ftupéfie  le  genre  ner¬ 
veux,  &  fufpend  les  fecrétions  *, 
d’où  peuvent  réfulter  des  maux 
infinis. 

Combien  d’autres  inconvéniens  Allaite- 
direéls  ou  indirects  n’enttaîne  pas  Soumces* 
après  foi  l’allaitement  par  les  Nour-  ^ercenai- 

1  res. 
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rices  mercenaires  ?  Un  Nouveau 
né  remis  entre  les  mains  de  ces 
femmes  gagées,  eft  d’abord  privé 
du  lait  de  fa  mère;  aliment  feul 
qui  lui  eft  deftine  par  la  nature  : 
enfuite  ,  il  Pote  à  l’enfant  de  fa 
Nourrice  même,  qu’elle  (evre  tres- 
jeune,  ou  qu’elle  met  hors  de  chez 
elle  à  vil  prix.  De  l  une  à  1  autre, 
on  voit  combien  l’abus  &  le  mal 
fe  propagent,  ou  bien  la  Nour¬ 
rice  allaite  f enfant  d;autrui  &  le 
fien  ;  à  quoi  elle  ne  peut  fuffire 
qu’en  les  furchargeant  tous  deux 
de  bouillie  :  au  lieu  que  fi  e  le  n’en 
avoir  qu’un  à  fuftenter ,  &  qu’elle 
eût  fuffifamment  de  lait,  le  befoin 
de  s’en  débarraffer  feroit  qu’au 
moins  elle  donneroit  moins  de 
l’autre  aliment  vifqueux  *  &  indi- 
gefte.  Ajoutons  qu’une  femme  de 
la  Ville  eft  d’une  conftitution  plus 
foible  ,  toutes  chofes  égales  d’ail-* 
leurs,  qu’une  Villageoife,  dont 
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ïanour  iture  &  l'exercice  diffèrent 
de  ceux  de  la  citadine.  Or,  en  fui- 
vant  la  filiation  des  chofes,  le  lait 
de  la  payfane  aura  donc  trop  de 
confiftance  &  fera  trop  lourd,  vu 
la  foibleffe  des  vifeeres  digeffifs 
de  l'enfant  de  la  Ville  ,  ce  qui  en¬ 
traîne  ,  à  peu  de  chofe  près,  les 
mêmes  fuites  que  nous  avons  attri¬ 
buées  a  l'ufage  de  la  bouillie. 

Mais ,  guidés  toujours  par  le  pre-ugè 
préjugé,  bien  des  gens  me  diront  qu’un  non- 
qu'un  nouveau  nourrifïbn  renou- v^llNour“ 

.  riiion  re- 

vehe  le  lait  :  ce  qui  prouve  qu  il  nouvelle  le 
n'eft  point  d'abfurdités  auxquelles iait* 
le  vulgaire  n’ajoute  foi.  Et  moi  je 
foutiens  qu’outre  les  effets  dange¬ 
reux  d'un  vieux  lait  &  qui  font 
en  grand  nombre  ,  une  femme  qui 
nourrit  depuis  neuf  ou  dix  mois, 
eft  plus  fujette  à  devenir  groffe, 
qu’une  qui  eft  accouchée  nouvel¬ 
lement.  Voila  donc  le  nourriffon 
plus  en  danger  d'être  gâté  ,  que 
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s’il  avoit  eu  un  lait  frais.  Ainfi  , 
concluons  que  quand  les  mères 
font  dans  la  malheureufe  impoiïi- 
bilité  de  nourrir,  il  faut  toujours 
donner  aux  enfans  le  lait  le  plus 
nouveau  ,  fur-tout  fi  c'eft  un  ci¬ 
tadin  qui  doive  être  allaité  par  une 
Villageoife. 

T  Mais  combien  d’autres  maux  ne 

Logemens  r  v  ...... 

mal  fainscauient  pas  a  ces  petits  individus 

des  Nour-  l?jncurie  ,  le  défaut  d’attachement , 

nces  de-  7 

faut  de  &  la  pauvreté  même  de  Nourrices 

ioin*  mercenaires  !  Combien  en  outre  , 
ne  leur  tranfmettent-elles  pas  de 
vices  phyfiques  &  moraux  !  La 
nomenclature  en  feroit  trop  lon¬ 
gue.  Occupons-nous  fimplement 
des  abus  auxquels  on  peut  remé¬ 
dier  ,  &  dont  on  néglige  cepen¬ 
dant  la  réforme ,  par  la  raifon  peut- 
être  qu’elle  eft  fimple  &  facile.  Te 
dirai  donc  que  les  femmes  peu  ai- 
fées  fe  logent  dans  des  apparte- 
mens  bas,  enfoncés,  humides. 
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fouvent  trop  échauffés,  puans  & 
non  aérés  :  que  n’ayant  pas  d’ail¬ 
leurs  les  follicitudes  qu’auroient 
fans  doute  les  vraies  Mères  ,  elles 
biffent  croupir  les  enfans  dans  leur 
berceau,  ne  leur  font  pas  refpirer 
le  grand  air ,  de  peur  ,  difent-elles , 
de  les  enrhumer  ,  les  abandonnent 
dans  unechaife,  ou  par  terre,  à 
la  garde  le  plus  fouvent  d’autres 
enfans ,  qui  à  peine  ont  affez  de 
raifon  pour  fe  conduire  eux-  mêmes. 
Toutes  ces  erreurs  dans  l’éduca¬ 
tion  phyfique  des  germes  de  la 
jfociété,  à  part  les  accidens,  don¬ 
nent  lieu  aux  maladies  de  la  peau  > 
à  l’obttruélion  des  glandes  ,  aux 
écrouelles  *  ,  au  rachytis  *. 

De  l’abus  de  croire  que  les  en¬ 
fans  en  bas  âge  doivent  être  éle¬ 
vés  dans  des  efpeces  d’étuves,  & 
qu’ils  ne  doivent  pas  jouir  des  bien¬ 
faits  de  l’atmofphere  *  libre  ,  s’en¬ 
fuit  un  autre  pratique  non  moins 


Voile  é- 
pais  pour 
recouvrir 
le  cerceau 
au  -  deflus 
de  la  tête. 


Langes 
mouillés 
d'urine  & 
employés 
de nouveau 
après  avoir 
été  féchés. 
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fujette  à  de  mauvaifes  fuites  ,  c’eft 
de  couvrir  leur  berceau  d’un  voile 
fort  épais  qui  forme  une  voûte  peu 
fpacieufe  au-defïus  de  la  tête  ,  par 
le  moyen  d’une  efpece  de  dôme 
fait  avec  des  cerceaux  ;  cavité  dans 
laquelle  fe concentrent  les  vapeurs 
de  la  refpiration  ,  fans  quelles 
piaffent  s’en  échapper,  ni  que  l’air 
extérieur  y  ait  accès. 

Comment  des  femmes  étran¬ 
gères  &  gagées  ,  dont  le  fa  1  aire 
n’eft  pas  fuffifant  pour  qu’elles  s’oc¬ 
cupent  en  total  de  leurs  nour  if- 
fons  ,  peuvent-elles  prendre  foin 
d’eux  ,  comme  cela  s’exécuteroit 
fous  les  yeux  d’une  mère  ?  J’en  ai 
vu  plufieurs  qui  ,  de  crainte  de 
faire  fouvent  la  leffive,  renouvel- 
loient  peu  les  langes,  &  faifoienc 
fervir  de  nouveau  ceux  qui  avoient 
été  mouillés  par  l’urine ,  après  les 
avoir  feulement  fait  fécher ,  ufage 
condamnable  qui  occafionne  des 
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rougeurs  ,  des  prurits  *  ,  des  exco¬ 
riations  *. 

Par  une  conféquence  qui  dérive 
du  goût  qu’a  le  vulgaire  en  géné¬ 
ral  pour  ia  méthode  échauffante  , 
on  lave  toujours  les  enfans  avec 
de  Peau  chaude  qui  les  énerve , 
tandis  qu’on  ne  devroit  employer  , 
pendant  l’hyver  ,  que  de  l’eau  à 
peine  dégourdie,  &  de  Pabfolu- 
ment  froide  pendant  Pété,  avec  la 
précaution,  dans  l’une  &  Pautre 
circonftances,  d'y  faire  difïoudre 
un  peu  de  favon  ,  pour  nettoyer 
les  endroits  du  corps  les  plus  fu- 
jets  à  être  craffeux.  Oui  le  lavage 
à  l’eau  chaude  relâche  &  amollit 
ces  petits  individus  ,  tandis  que 
celui  à  froid  les  fortifie ,  les  pré- 
ferve  des  maladies  de  la  peau ,  aux¬ 
quelles  ils  font  fort  fujets,  ainfi 
que  des  rhumes  ,  des  engelures  , 
des  obftrudions ,  des  defeentes  & 
du  rachytis  *  Je  puis  afiurer  que  ce 


Lavage  à 
l’eau  chau¬ 
de. 
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que  j'avance  eft  le  réfultat  de  mes 
obfervations  depuis  plufieurs  an¬ 
nées* 


Craffe  Par  sucre  préjugé  ,  on  laifle 

confïdéra-  fur  ]a  tête  des  enfans  la  cralTe  quel¬ 
le  iaiiiee  r  •  r  ,  ,  ,  ,  .  . 1 

fur  la  tête  querois  conliderable  qui  y  vient  , 
desenfans.  ^  en  empêchant  la  tranfpira- 

tion  du  cuir  chevelu  *  ,  la  fait  jet- 
ter  fur  les  yeux ,  les  oreilles ,  le 
nez  *  la  bouche,  &  les  glandes  de 
la  partie  fupérieure  du  col.  Quoi- 
qu’en  pu î fient  dire  les  Nourrices  , 
cette  crafïe  eft  pernicieufe ,  bien 
loin  d'être  falutaire,  comme  elles 
voudroient  le  prouver  par  de  mau¬ 
vais  raifonnemens  :  &  je  foutiens  , 
contre  leur  avis,  qu’il  faut  la  faire 
tomber  ,  &  l'enlever  doucement 
avec  une  brode  trempée  dans  de 
Feau  de  favon. 

Je  ne  nr  oppofe  pas  a  ce  que  l'on 
berce  très-doucement  les  enfans 
i  or  (qu'ils  prouvent  par  leurs  cris 
plaintifs  qu^ilsreiïentent  quelques 


Bercer 
trop  fort. 
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maux.  Mais  les  balancemens  confi- 
dérables  qu’on  leur  fait  effuyer  , 
influent  défavantageufement  fur  le 
cerveau  &  furfeftomae.  » 

On  met  fouvent  fur  le  compte 
des  germes  prétendus  des  dents  , 
les  convulfions ,  &:  ces  dejeéHons  * 
poracées  *  que  les  enfans  rendent 
avec  des  tranchées  très- vives  ;  mais 
il  eft  rare  que  la  dentition  feule  , 
fans  aucune  complication  de  mala¬ 
die  putride,  foie  la  caufe  de  ces 
accidens  :  fouvent  même  la  denti¬ 
tion  n'y  eft  ahfolument  pour  rien. 
La  faufle  opinion  où  Ton  eft  que 
c'eft  toujours  la  percée  des  dents 
qui  donne  lieu  à  ces  fymptomes9 
empêche  que  l’on  appelle  un  Mé¬ 
decin  inftruit  pour  remédier  à  la 
maladie  ,  &  on  laiflè  périr  ces  pe¬ 
tits  infortunés  ,  en  difant  que  la 
difficulté  de  la  fortie  des  dents  les 
a  enlevés. 

Lorfque  les  enfans  foufFrentpour 


Attribue? 

à  la  denti¬ 
tion  les 
convul- 
fions  &  les 
déjeélions 
poracées.  * 


Hochets 
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garnis  de  la  percée  de  leurs  dents,  &  qu’ils 

cryftai  ou  ont  jes  gencives  tuméfiées  *  &  dou- 
de  corail.  .  y  .  . 

Joureules  ,  on  leur  met  en  main 
pour  les  diftraire  ,  &  leur  rafraîchir 
la  bouche,  un  hochet  garni  de  cryf 
tal  ou  de  corail.  Cet  ufage  a  même 
été  accrédité  par  des  Auteurs  de 
mérite  ;  mais  ces  corps  durs  ren¬ 
dent  1er  gencives  “calleufes  *  & 
s’oppofent  par  conféquent  à  l’in¬ 
tention  curative  * ,  qui  eft  d'amol¬ 
lir  &  de  relâcher  ces  parties.  Une 
petite  croûte  de  pain  ,  un  morceau 
de  régiiffe  ou  de  racine  de  gui¬ 
mauve  font  infiniment  préférables. 

Lîfières  clue  î’on  g°ûte  à  voir 

ou  bretel-  marcher  un  petit  enfant ,  fait  qu’on 

s’efforce  de  développer  chez  lui 
cette  faculté  par  toutes  fortes  de 
moyens  ,  parmi  lefquets  j’en  ai  re¬ 
connu  un  iufceptible  dinconvé- 
niens;  c’eft  de  les  ceindre  de  li- 
fières  ou  bretelles  qui  leur  com¬ 
priment  la  poitrine  ^  leur  font  le- 


les. 
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ver  les  épaules  ,  &  empêchent:  le 
retour  du  fang  du  cerveau,  I/u- 
fage  des  lifières  devroit  être  bor¬ 
né  à  les  foutenir  feulement,  &  à 
les  empêcher  de  tomber  lorfqu’ils 
marchent  feuls  ,  &  qu’ils  font  trop 
pétulens. 

Les  peuples  les  mieux  faits  de 
la  terre ,  &  qui  ont  la  plus  belle 
taille,  ne  portent  point  de  corps  à 
baleines.  Pourquoi  donc  nous  obf* 
tinons-nous  àemprifonner  le  ven« 
tre  &c  la  poitrine  de  jeunes  Etres 
chez  lefquels  ces  parties  doivent 
croître  &  fe  fortifier  ?  Peut-on 
être  afTez  dépourvu  de  connoif- 
fances ,  &  en  même  temps  alfez 
cruel  pour  ne  pas  s’appercevoir  que 
la  compreffion  qu'exerce,  la  gêne 
&  les  douleurs  que  caufe  une  ma¬ 
chine  inflexible  ,  dure,  conton¬ 
dante,  &  qui  n’imite  pas  la  figure 
du  tronc  fur  lequel  elle  eft  gar¬ 
rottée  ,  ne  fait  qu  excorier  *  la 


U  fage 
abufif  des 
corps  à  ba** 
leines. 
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peau,  &  la  déprimer  en  plufieurs 
endroits  ;  étrangler  les  vaiffeaux 
&  les  nerfs;  refouler  les  liqueurs; 
déplacer  les  vifcères  *  troubler  par 
conféquent  les  fondions  naturel¬ 
les  ;  affailîer  &  applatir  les  mam- 
mellons  *  ,  de  maniéré  à  rendre 
la  plupart  des  fillesinhabilesa  allai¬ 
ter,  lorfqu’elles  deviennent  mères 
dans  la  fuite;  enfin,  faire  déjetter 
les  os  du  thorax  *  ,  &  leur  pro¬ 
curer  une  configuration  vicieufe  ? 
Combien  de  maux  l’ufage  des 
corps  à  baleines  ne  caufe-t-il 
donc  pas  à  l'humanité  !  Cette  per- 
nicieufe  mode  néft  à  la  vérité  plus 
autant  en  vigueur  depuis  que  Pé- 
loquent  Orateur  de  Genève  ,  & 
plufieurs  autres  amis  de  Pefpèce 
humaine  Font  foudroyée  :  mais 
elle  ne  Peft  malheureusement  en¬ 
core  que  trop  chez  cette  clafle 
que  l’on  nomme  bourgeoifie  ,  & 
qui  eft  un  des  principaux  nerfs  de 

l'État  • 

t 
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l'Etat  ;  mais  il  faut  efpérer  que  la 
révolution  heureufe  qui  doit  ache¬ 
ver  de  1  éclairer  fur  fes  propres  in¬ 
térêts  ,  &  fur  le  bien  de  fes  def- 
cendans  ,  n’eft  pas  éloignée ,  c’eft 
Je  vœu  que  forme  tout  bon  pa¬ 
triote. 


J  ai  déjà  dit  que  le  commun  des  ,  Méthode 
gens  eft  partifan  de  la  méthode 
échauffante  :  auffi  ,  dans  la  rou-  jeait].ment 
geôle  &  la  petite  vérole,  on  tient  geole&de 
les  enfans  exactement  couverts ,  ^roie^ 
dans  une  chambre  fort  chaude  ^ 
dont  on  ne  renouvelle  pas  Pair 
&  on  leur  admimftre  des  boiiïbns 
incendiaires  *  &  bues  chaudes 
tout  cela  fous  prétexte  de  hâter 
l’éruption  *,  à  laquelle  cette  efpècs 
de  traitement  s’oppofe  bien  plu¬ 
tôt  ,  &  donne  lieu  à  lefquinancie, 
à  l’inflammation  de  la  poitrine  ,  au 
délire,  aux  convulfions,  &  à  quel¬ 
que  maladie  de  langueur  confécu- 
tive  *.  Ajoutons  que  ce  moyen  eu- 

G 


86  Préjugés  &  Ufiges  abufifs 

ratif  *  rend  la  petite  vérole  ma¬ 
ligne  &  confluente  >  tandis  que 
Fair  frais  &  renouvellé,  le  linge 
propre ,  au  lieu  du  fale  qu'on  em¬ 
ploie  communément,  les  couver¬ 
tures  légères  ,  les  délayans  &  tem- 
pérans  opèrent  les  meilleurs  fuc- 
cès.  On  peut  affurer  que  la  plus 
grande  partie  des  enfans  qui  meu¬ 
rent  de  la  petite  vérole,  ou  qui 
font  défigurés  par  fes  ravages ,  le 
doivent  à  la  meurtrière  pratique 
échauffante  ,  fuivie  par  les  femmes 
avec  une  efpèce  de  fanatifme  ,  au 
lieu  d’appeller  un  Miniftre  de 
fanté  habile  ,  pour  traiter  métho¬ 
diquement  des  maladies  de  cette 
importance.  Il  conviendroit  même 
de  prévenir  la  petite  vérole  natu¬ 
relle  par  ^artificielle ,  au  moyen 
de  l'inoculation  *  ,  dont  j’ai  fous 
les  yeux  plufieurs  exemples  \  de  la 
plus  grande  réuflite.  Nous  avons  fur 
ce  fujet  nombre  d’ouvrages  intérêt 
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fans;  dont  un  Précis  clair  &  mé¬ 
thodique  qui  a  remporté  en  1772, 
le  prix  de  l’Academie  Royale  des 
Sciences  ,  Infcriptions  &  Belles- 
Lettres  de  Touloufe.  La  queflion 
étoit  de  v  déterminer  les  avan- 
»  tages  &  la  meilleure  méthode 
»  d'inoculer  la  petite  vérole 
L’Auteur  cft  M.  Camper,  de  plu- 
fieurs  Académies. 

Je  viens  de  préfenter  à  MM.  les 
Académiciens  le  réfuitat  de  mes 
réflexions  fur  les  Préjugés  &  h  s 
.U (âges  abufifs  qui  concernent  les 
Femmes  enceintes ,  celles  qui  (ont  ac¬ 
couchées  ,  <&  les  Enfans  en  bas  âge. 
Autant  qu’il  a  été  en  mon  pou¬ 
voir  ,  je  les  ai  combattus  dans 
les  différentes  circonftances ,  & 
plufieurs  fois  j’ai  goûté  la  joie 
pure  que  caufe  un  triomphe  qui 
n’a  pour  objet  que  l'intérêt  pu¬ 
blic;  mais  l’influence  d’un  feul 
homme  fur  fes  femblables,  n’a  pas 

Gij 
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force  dt  loi  :  il  faut  pour  réta¬ 
blir  l’efpèce  de  fanétion  que  peu¬ 
vent  lui  donner  les  fuffrages  de  la 
Société  fivante ,  dont  les  travaux 
ne  tendent  qu’au  bien  de  l’huma¬ 
nité. 


FIN. 


EXPLICATION 

} 

Des  termes  de  l’Art  qui  peu¬ 
vent  ne  pas  être  familiers  à 
certains  Lecteurs . 

A 

cJL* 

Abdomen.  Bas  -ventre. 

Abortif.  Fœtus  abortif.  En¬ 
fant  venu  dans  les  premiers  mois 
de  la  grofTefTe. 

Acescent.  Qui  tourne  à  l’aigre. 
Acrimonie.  Acreté. 

Aigu,  Maladie  aiguë.  Maladie 
violente  &  dangereufe  qui  fe  ter¬ 
mine  bientôt. 

Alcalin.  Sentant  la  pourriture* 
l’œuf  couvi. 

Alcaliser.  S’alcalifer.  Se  cor¬ 
rompre. 

Amulette.  Remède,  figure  ou 
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caraâère  qu'on  porte  fur  foi ,  aux¬ 
quels  la  crédulité  ou  la  fuperftition 
attribuent  beaucoup  de  vertus. 

Astringent.  Remède  qui  refc 
ferre. 

Atmosphère.  Atmofphère  li¬ 
bre.  Air  libre.  Grand  air. 

Atonie.  Inaéliom 

€ 

Calleux.  Dur.  Racorni. 

Carreau.  Maladie  des  enfans 
qui  ont  le  ventre  dur  &  tendu. 

Cellulaire.  Tilfu  cellulaire. 
Tiifu  qui  unit  enfemble  toutes  les 
parties  du  corps. 

Chevelu.  Cuir  chevelu.  La 
peau  de  la  tête. 

Chyle.  Liqueur  extraite  des 
alimems,  qui  contient  toutes  les 
autres  humeurs  du  corps. 

Colostre.  P/emier  lait  féreux 
qui  fe  trouve  dans  le  fein  des  Fem¬ 
mes  après  la  délivrance* 
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Consécutif.  Qui  a  lieu  dans  la 
fuite. 

Contractile.  Force  contrac¬ 
tile.  Aéfion  par  laquelle  une  partie 
fe  reflerre. 

Cordial.  Remède  cordial,  qui 
conforte  le  cœur  en  échauffant. 

Curatif.  Indication  curative. 
Moyen  curatif.  Moyen  de  traite¬ 
ment  que  le  caractère  de  la  maladie 
indique  d'employer. 

D 


Déjection.  Les  excrémens  , 
les  Telles  d'un  malade. , 

Diaphragme.  Mufcîe  en  forme 
de  cloifon ,  qui  fépare  la  poitrine 
d'avec  le  bas-ventre  ,  &  qui  eft  un 
des  principaux  agens  de  la  refpi- 
ration. 

Diarrhée.  Dévoiement.  Flux 
de  ventre. 
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£ 

Écrouelles.  Scrophules.  Hu¬ 
meurs  froides. 

Élaboré.  Travaillé.  Perfec¬ 
tionné. 

Emménagogue.  Remède  irri¬ 
tant,  qui  porte  les  humeurs  vers 
3a  matrice. 

Émollient,  Qui  amollit ,  qui 
relâche. 

Engouement.  Engorgement. 

Éruption.  Sortie  des  boutons. 

Éventration.  Sortie  des  in- 
teftins  ou  boyaux  hors  du  ventre* 

Excoriation.  Ecorchure. 

Excorier.  Ecorcher. 

Excrétion.  Evacuation. 

Expansion»  Croiflance. 

Extrémité.  Extrémités  infé¬ 
rieures.  Guides ,  jambes  &  pieds. 

F 

Factice.  Faux  &  artificiel. 

Fibre.  Ce  qui  forme,  la  chair  , 
vulgairement  parlant. 
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Feuides.  Humeurs  du  corps. 

Fœtus.  Enfmt  que  la  Mè.e 
porre  dans  ion  fein. 

Friction.  Frottement. 

Fumigation.  Aétion  de  brûler 
quelques  fubftances ,  pour  en  ré¬ 
pandre  la  vapeur. 

H 

Hernie,  Defcente,  Rupture. 

Héroïque.  Remède  héroïque, 
ayant  beaucoup  de  vertu.  Spécifi¬ 
que. 

Hypogastrique.  Région  hy- 
pogaftrique.  Partie  inférieure  du 
bas-ventre. 

i 

Incendiaire.  Qui  échauffe 
confidérablement,  comme  ie‘fa- 
fran,  ’a  canelle,  la  mufeade,  le 
clou  de  girofle ,  le  vin  ,  les  li¬ 
queurs  ,  &c. 

Incrassant.  Remède  incraff- 


9  4  Explication 

fant  ;  c^eft-à-dire ,  qui  épaifîît  le 
fang. 

Indication.  Voyeç  Curatif, 
à  la  lettre  C. 

Inoculation.  Opération  par 
laquelle  on  communique  artificiel¬ 
lement  la  petite  vérole. 

Intensité.  Exiftence.  Force* 
Activité. 

Intestin*  Vulgairement  boyau. 

L 

Lactifère.  Conduits  lanifè¬ 
res  ,  qui  donnent  pafTage  au  lait  ; 
qui  le  portent,  qui  le  charrient. 

Lochies.  Ce  qu'on  nomme  or¬ 
dinairement  vuidanges  ou  purga¬ 
tions. 

Lymphatique.  VaifTeaux  lym¬ 
phatiques,  qui  charrient  la  partie 
blanche  du  fang. 


Mamelon.  Ce  qu’on  nomme 
vulgairement  bout. 
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Méconium.  Excrément  noir  & 
épais ,  qui  s^amafle  dans  les  intes¬ 
tins  de  l’enfant  pendant  la  grof- 
feffe. 

/ 

Min  aire.  Eruption  miliaire.» 
Petits  boutons  ,  relfemblans  k  des 
grains  de  millet ,  qui  viennent  fur 
la  peau. 

N 

Narcotique.  Qui  afloupit* 

O  _ 

Ombilic.  Nombril. 

Orgasme.  Grande  agitation. 

F 

Périodique.  Qui  fe  fait  à  temps 
marqués. 

Pharmaceutique.  Tiré  de  la 
Pharmacie  des  Apothicaires. 

Placenta.  Arrière-faix.  Déli¬ 
vre. 

Pléthore.  Abondance  de  fang« 

Plétorique.  Sanguin. 
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Poracé.  Dont  la  couleur  ver¬ 
dâtre  tire  fur  celîe  du  poireau. 

Prématurément.  Avant 
ternie. 

Prurit.  Demanceaifon. 

Pubis.  Partie  inférieure  du  bas- 
vente. 

Putrescible*  Sujet  à  fe  cor-  -«* 
.rompre. 

R 

Rachytis.  Noueure. 

Ranine.  Artères  ranines.  Vaif- 
feaux  artériels  -  fanguins  ?  placés 
fous  la  langue. 

Raréfié,  Air  raréfié.  Air  qui 
étant  échauffe  devient  plus  léger 9 
&  occupe  cependant  plus  d’efpace 
qu’il  n^en  occupoit  auparavant.  : 

Raréfier.  Faire  occuper  plus 
de  place  à  quelque  chofe  qu’elle 
n'en  occupoit  auparavant. 

Répercussion.  Refoulement. 
Rentrée  dans  le  torrent  des  hu¬ 
meurs. 
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Résorbtion.  Rentrée  dans  ie 
fang. 

Rigidité.  Roideur.  Défaut  de 
fe  prêter. 

S 

Saccade,  SecoulTe  prompte  & 
violente. 

Secrétion.  Filtration.  Sépara¬ 
tion. 

Skirreux.  Grandement  engor- 
gé  &  dur. 

Spasmodique.  Défordonné. 

Spiritueux.  Qui  renferme  des 
efprits ,  comme  le  vin ,  les  li¬ 
queurs. 

Spontanée.  Qui  fe  fait  de  foi- 
même  j  fans  être  excité. 

Stef.coral.  Matières  ftercora- 
îes.  Exci  émens  ftercoraux.  Matiè¬ 
res  fécales. 

Stupeur.  Engourdifiement. 

-  Subséquent.  Qui  a  lieu  par  la 
faite. 
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Succion.  AéHon  par  laquelle 
l'enfant  pompe  le  lait  contenu  dans 
les  mamelles. 

Symptomatique.  Dépendant 
d'une  maladie  quelconque. 

T 

Taxis.  Manière  de  faire  rentrer 
les  defcentes  à  l’aide  des  mains 
feules. 

Ténu  Plus  ténu.  Moins  épais. 

Thorax.  Poitrine. 

Ton.  Force.  Roideur. 

Tonique.  Aétion  tonique. Ver¬ 
tu  particulière ,  au  moyen  de  la¬ 
quelle  une  partie  conferve  fon  ac¬ 
tion  ,  fa  force ,  fa  roideur. 

Topique.  Remède  appliqué  fur 
une  partie. 

Tuméfié.  Enflé. 

u 

Utérin.  Venant  de  la  ma¬ 
trice.  Appartenant  à  la  matrice. 

Utérus.  Matrice. 
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V 

Vagin.  Conduit  de  la  pudeur. 

Variqueux.  Parfemé  de  veines 
gonflées  &  noirâtres. 

Visqueux.  Gluant. 

Voie.  Premières  voies.  C’eft 
Peftomac  où  fe  fait  la  première  di- 
geftion. 

Volatil.  Efprit  volatil.  Le 
vinaigre;  les  eaux  fpiritueufes  & 
de  fenteur  ;  Pefprit  volatil  de  corne 
de  cerf,  de  fel  ammoniac;  l’eau  de 
luce  ;  les  fels  volatils  d’Angleterre 
&  de  vinaigre. 


Fin . 
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